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Le cardinal regardait faire son hôte d'un air presque 
hébété. 

-^ Eh bien I fit celui-ci, maintenant que nous avons re- 
nouvelé connaissance, monseigneur, causons si vous 
voulez. 

— Oui, reprit le prélat se remettant peu à peu, oui, cau- 
sons de ce recouvrement, que... que... 

— Que je vous indiquais dans ma lettre, n'est-ce pas? 
Votre Éminence a hâte de savoir... 

— Oh ! c'était un prétexte, n'est-ce pas, à ce que je pré- 
sume, du moins, 

— Non, monseigneur, pas le moins du monde, c'était 
one réalité, et des plus sérieuses, je vous assure. Ce recou- 
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rremcnt vaut tout à fait la peine d'être effectué, attenda 
qu'il s'agit de cinq cent mille livres, et que cinq cent mille- 
livres c'est une somme. 

— Et une somme que vous m'avez gracieusement prê- 
tée, même, s'écria le cardinal en laissant apparaître sur 
son visage une légère pâleur. 

— Oui, monseigneur, que je vous ai prêtée, dit Balsa- 
mo; j'aime à voir dans un grand prince comme vous une 
si bonne mémoire. 

La cardinal avait reçu le coup, il sentait une sueur 
firoîde descendre de son front à ses joues. 

— J'ai cru un moment, dit-il en essayant de sourire, que 
Foseph Balsamo, l'homme surnaturel, avait emporté sa 
créance dans la tombe, comme il avait jeté mon reçu dans 
le feu. 

— Monseigneur, répondit gravement le comte, la vie de 
Joseph Balsamo est indestructible, comme l'est celte feuille 

de vie, le feu ne peut 

— Je ne compr^ds'pas^ldiUe'êâramal, à qui un éblouis- 
sement passait détint l^J^ua&J* 

— Vous aHpz*Cbmprêft(fre, monseigneur, j'en suis sûr, 
dit Cagliostro./:*! /. :;:•:;:. . 

— Comment oêlà.? • .*;•."*• ,J 

— En reconnaissant votre signature. 

Et il offrit un papier plié au prince, qui, même avant da 
l'ouvrir, s'écria : 

— Mon recul 

— Oui, monseigneur, votre reçu, répondit Cagliostro, 
avec un léger sourire, mitigé encore par une froide rêvé* 
rence. 

— Vous l'avez brûlé cependant, monsieur, j'en ai vu la 
flamme. 

— J'ai jeté ce papier dans le feu, c'est vrai, dit le comte, 
mais comme je vous l'ai dit, monseigneur, le hasard a 
voulu que vous ayez écrit sur un morceau d'amiante, au 
lieu d'écrire sur un papier ordinaire, de sorte que j'ai re- 
trouvé le reru intact sur les charbons consumés. 
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— Monsieur, dit le cardinal avec une certaine hauteur, 
car il croyait voir dans la Teprésentation de ce reçu une 
marque de défiance, monsieur, croyez bien que je n eusse^ 
pas plus renié ma dette sans ce papier, que je ne la renie 
avec ce papier ; ainsi vous avez eu tort de me tromper 

— Moi, vous tromper, monseigneur, je n*en ai pas eu 
un instant l'intention, je vous jure. 

Le cardinal fit on signe de tète. 

—Vous m'avez fait croire, monsieur, dit-il, que le gage 
était anéanti. 

— Pour Vous laisser la jouissance calme et heureuse des 
cinq cent mille livres, répoildit à son tour Balsamo, avec 
un léger mouvement d'épaules. 

— Mais enfin, monsieur, continua le cardinal, comment, 
pendant dix années, avez-voùs laissé une pareille somme 
en souflOrance? ^ 

— Je savais, monseigneur, chez qui elle était placée. Les 
événemens, le jeu, les voleurs, m'onl successivement dé- 
pouillé de tous mes biens. Mais sachant que j^avais cet ar- 
gent en sûreté, j'ai patienté et attendu ^jusqu'au dernier 
moment. 

— Et le dernier moment est arrivé î 

— Hélas I oui, monseigneur I 

— De sorte que vous ne pouvez plus patienter ni at- 
tendre. 

— C'est en effet, chose impossible pour moi, répondit 
CagUostro. 

, -^ Ainsi vous me redemandez votre argent? 

— Oui, monseigneur. 
-^ Dès aujourd'hui. 
--S'il vous plaît? 

Le cardinal garda un silence tout palpitant de déses- 
poir. 
Puis, d'une vmx altérée : 

— Monsieur le comte, dit-il, les malheureux princes de 
la terre n'improvisent point des fortunes aussi rapides que 
TOUS autres enchanteurs, qui commandez aux esprits de 
lénèbres et de lumières. 
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— Oh ! monseigneur, dit Gagliostro, croyez bien que Je 
ne vous eusse pas demandé ^.ette somme si je n'avais sa 
d'avance que vous l'aviez. 

— J'ai cinq cent mille livres, moi! s'écria le cardinal. 
•» 30,000 livres en or, 10,000 en argent, «t le reste en 

•bons de caisse. 
Le cardinal pâlit. 

— Lesquels sont là dans cette armoire de Boule, continua 
Cagliostro. 

— Oh I monsieur, vous savez cela? 

-r Oui, monseigneur, et Je sais aussi tout ce qu'il vous 
a ihllu faire de sacrifices pour vous proeurer cette somme. 
J'ai ouï dire ihême que vous avez acheté cet argent deux 
fois sa valeur. 

— Oh ! c'est bien vrai, cela. 

— Mais... 

— Mais?... s'écria le malheureux prince. 

— Mais moi, monseigneur, continua Gagliostro, depuis 
dix ans, j'ai vingt fois failli mourir de faim ou d'embarras 
à côté de ce papier, qiû représentait pour moi un demi- 
million ; et cependant, pour ne point vous troubler, j'ai 
attendu. Je crois donc^ue nous sommes à peu près quit- 
tes, monseigneur. 

— Quittes, monsieur ! s'écria le prince; ohl ne dites 
pas que nous sommes quittes, puisqu'il vous reste l'aval- 
toge de m'avoir si généreusement prêté une somme de 
cette importance; quittes ! oh ! non ! non! je suis et de- 
meurerai éternellement votre obligé. Seulement, monsieur. 
le comte, Je vous demande pourquoi vous, qui pouviez 
depuis dix ans me redemander cette somme, vous avez 
gardé le silence î Pendant ces dix ans, j'eusse eu vingt oc- 
casions de vous rendre cet argent sans me gêner. 

— Tandis qu'aujourd'hui?... demanda Gagliostro. 

— Oh I aujourd'hui je ne vous cache point, s'écria le 
prince, que cette restitution que vous exigez, car vous 
l'exigez, n'est-ce pas? 

— Hélas ! monseigneur. ^ 

— Eh bien I me gêne horriblement , :, ^ 
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Gagliostro fit de la tôle et des épaules an peut mouve- 
inent qui signifiait : — Que voulez-vous, monseigneur,, 
cela est ainsi et ne peut être autrement. 

— Mais vous qui devinez tout, s'écria le prince; vous 
qui savez lire au fond des .cœurs, et même au fond de^ 
armoires,, ce qui est quelquefois bien pïs, vous n'en êtes- 
probablement pas h apprendre pourquoi je tiens tant à cet 
argent, et quel est Fuss^e mystérieux et sacré auquel je le 
destine? 

— Vous vous trompez, monseigneur, dit Gagliostro d'un 
ton glacial ; non, je ne m'en doute pas, et mes secrets, à 
moi, m'ont rapporté assez de chagrins, de déceptions et 
de misères, pour que je n'aille point m'occuper des secrets 
d'autrui, à moins qu'ils ne m'intéressent. Il m'intéressait 
de savoir si vous aviez de l'argent ou si vous n'en aviez 
pas, attendu que j'avais de l'argent à réclamer de vous. 
Mais sachant une fois que vous aviez cet argent, peu 
m'importait de savoir à quoi vous le destiniez. D'ailleurs, 
monseigneur, si je savais en ce moment la cause de votre 
embarras, elle me paraîtrait peut-être fort grave et telle- 
ment respectable que j'aurais la faiblesse de temporiser en* 
core, ce qui, dans les circonstances présentes, je vous le 
répète, m'occasionnerait le dIus grand préjudice. Je pié-^ 
(ère donc ignorer. 

— Oh l monsieur, s'écria le cardinal dont ces dernières 
paroles venaient de réveiller l'orgueil et la susceptibilité, 
ne croyez pas au moins que je veuille vous apitoyer sur 
mes embarras personnels; vous avez vos intérêts : ils son 
représentés et garantis par ce billet ; ce billet est signé de 
ma main, c'est assez. Vous allez avoir vos cinq cent mille 
livres. 

Gagliostro s'inclina. 

— Je sais bien, continua le cardinal dévoré par la dou- 
leur de perdre en une minute tant d'argent péniblement 
amassé, je sais, monsieur, que ce papier n'est qu'une re- 
connaissance de la dette, et ne fixe pas d'échéance au 
paiement. 

— Votre Éminence veut-elle m'excuser, répliqua le 
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comte ; mais je m'en rapporte à la lettre de ce reçu, et j*y 
Tois écrit i 

« Je reconnais avoir reçu de monsieur Joseph Balsamo 
la somme de 500,000 livres , que je lui paierai sur sa pre- 
mière demande. 

y> Signée Louis de Rohan. » 

Le cardinal frissonna de tous ses membres; il avait ou- 
blié non -seulement ]a dette, mais encore les termes dans 
lesquels elle était reconnue. 

— Vous voyez, monseigneur, continua Balsamo, que je 
ne demande pas l'impossible, moi. Vous ne pouvez pas 
soit. Seulement, je regrette que Votre Eminence paraisse 
oublier que la somme a été donnée par Joseph Balsamo 
spontanément, dans une heure suprême ; et cela à qui, à 
monsieur de Rohan, qu'il ne connaissait pas. Voilà, ce me 
semble, un de ces procédés de grand seigneur que mon- 
sieur de Rohan, si grand seigneur de toute manière, eût 
pu imiter pour la restitution. Mais vous avez jugé que cela 
ne devait point se faire ainsi, n'en parlons plus; je re- 
prends mon billet. Adieu, monseigneur. 

Et Cagliostro ploya froidement le papier et s'apprêta à le 
remettre dans sa poche. 

Le cardinial l'arrêta. 

•—Monsieur le comte, dit-il, un Rohan ne souffre pas que 
personne au monde lui donne des leçons de générosité. 
D'ailleurs, ici, ce serait tout simplement une leçon de pro- 
bité. Donnez-moi ce billet, monsieur, je tous prie, afin 
que je le paie. 

Ce fut Geigliostro alors qui, à son tour, parut hésiter. 

En effet le visage p&le, les yeux gonflés, la main vacil- 
lante du cardinal semblaient émouvoir en lui une compas- 
sion très vive. 

Le cardinal, tout fier qu'il fût, comprit cette bonne pen- 
^e de Cagliostro. Un moment il espéra qu'elle serait suivie 
d'un bon résultat. 

Mais soudain l'œil du comte s'enduifeit, uii nuage courut 
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«ntre ses sourcils froncés, et il tendit la main et le billet 
au cardinal. 

Monsieur de Rohan, frappé au cœur, ne perdit pas un 
instant ; il se dirigea vers l'armoire qu'avait signalée Ca- 
gliostro, et en tira une liasse de billets sur la caisse des 
«aux et forêts; puis il indiqua du doigt plusieurs sacs d'ar- 
gent, et tira un tiroir plein d*or. 

— Monsieiur le comte, dit-il, voici vos cinq cent mille 
livres ; seulement, je vous dois encore à cette heure deux 
cent cinquante autres mille livres pour les intérêts, en ad- 
mettant que vous refusiez l'intérêt composé, qui ferait une 
somme plus considérable encore. Je vais faire faire les 
comptes par mon intendant, et vous donner des sûretés 
pour ce paiement, en vous priant de vouloir bien m'accor- 
iler du temps. 

— Monseigneur, répondit Cagliostro, j'ai prêté cinq cent 
mille livres à monsieur de Rphan. Monsieur de Rohan me 
dwt cinq cent mille livres, et pas autre chose. Si j'eusse 
désiré toucher des intérêts, je les eusse stipulés dans le re- 
çu. Mandataire ou héritier de Joseph Balsamo, comme il 
vous plaira, car Joseph Balsamo est bien niort, je ne dois 
accepter que les sommes énoncées dans la reconnaissance ; 
vous me les payez, je les reçois et vous remercie, en vous 
priant d'accepter mes respectueuses révérences. Je prends 
^onc les billets, monseigneur, et comme j'ai instamment 
besoin de la somme tout entière dans la journée, j'enver- 
rai prendre l'or et l'argent que je vous prie de me tenir 
prêts. 

Et sur ces mots, auxquels Ip cardinal ne trouvait rien à 
répondre, Cagliostro mit la liasse de billets dans sa poche, 
salua respectueusement le prince, aux mains duquel il 
laissa le billet, et sortit. 

— Le malheur n'est que pour moi, soupira monsieur de 
Rohan, après le départ de Cagliostro, puisque la reine est 
en mesure de payer, et qu'à elle, au moins, un Joseph Bal- 
samo inattendu ne viendra pas réclamer un arriéré de cinq 
'fcent mille livres. 
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n. 



COMPTES DB MENAGE.. 



C'était Ta vant-yeille du premier paiement indiqué par la 
eine. Monsieur de Galonné n'avait pas encore tenu ses 
promesses. Ses comptes n'étaient point signés du roi. 

C'est que le ministre avait eu beaucoup de choses à fai- 
le. n avait un peu oublié la reine. Elle, de son côté, ne 
^nsait pas qu'il fût de sa dignité de rafraîchir la mémoire 
ia contrôleur des finances. Ayant reçu sa promesse^ elle 
attendait. 

Cependant elle commençait à s'inquiéter et à s'informer, 
à chercher les moyens de parler à monsieur de Calonne 
sans compromettre la reine, quand un billet lui vint du 
ministre. 



a Ce soir, disait-il, l'affaire dont Votre Majesté m'a fait 
l'honneur de me charger sera si^mée au conseil, et les 
fonds seront chez la reine demain matin. » 



Toute sa gaîté revint aux lèvres de Marie-Antoinette. 
Elle ne songea plus à rien, pas même à ce lendemain si 
lourd. ^ 

On la vit même chercher dans ses promenades les plus 
secrètes allées, comme pour isoler ses pensées de tout con- 
lact matériel et mondain. 

EUe se promenait encore ave« madame de Lamballe et 
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le comte d'Artois qui l'avaient rejointe quand le roi entra 
au conseil après son dîner. 

Le roi étant d'une humeur difficile. Les nouvelles de Rus- 
sie se présentaient mauvaises. Un vaisseau s'était perdu 
dans le golfe de Lion. Quelques provinces refusaient l'im- 
pôt. Une belle mappemonde, polie et vernie par le roi lui- 
même, avait éclaté de chaleur, et l'Europe se trouvait cou- 
pée en deux parties, à la jonction du 30e degré de latitude 
avec le 55e de longitude. Sa Majesté boudait tout le monde, 
— môme monsieur de Galonné. 

En vain, celui-ci offîrit-il son beau portefeuille parfumé 
avec sa mine riante. Le roi se mit, silencieux et morose, à 
griffonner sur un morceau de papier blanc des hachures 
qui signifiaient : Tempête, — comme les lonshommes et les 
ehemux signifiaient : Beau temps. 

Car la manie du roi était de dessiner pendant les conseils. 
Louis XVI n'aimait pas à regarder les gens en face, il était 
timide ; une plume à sa main lui donnait assurance et 
maintien. Pendant qu'il s'occupait ainsi, l'orateur pouvait 
développer ses argumens; le roi, levant un œil furtif, pre- 
nait çà et là un peu du feu de ses regards, tout juste autant 
qu'il en fallait pour ne pas oublier l'homme en jugoant l'i- 
dée. 

Parlait-il lui-même, et il parlait bien, son dessin ôtait tout 
air de prétention à son discours, il n'avait plus de geste à 
faire ; il pouvait s'interrompre ou s'échauffer à loisir, le 
trait sur le papier remplaçait au besoin les omemens de la 
parole. 

Le roi prît donc la plume, selon son habitude, et les mi- 
nistres commencèrent la lecture des projets ou des notes 
diplomatiques. 

Le roi ne souffla pas le mot, il laissa passer la corres- 
pondance étrangère, comme s'il ne comprenait pas une 
parole à ce genre de travail. 

Mais on en vint au détail des comptes du mois ; il leva 
la tête. 

Monsieur de Galonné venait d'ouvrir un mémoire trelatif 
à l'emprunt projeté pour Tannée suivante. 

Le roi se mit êi faire des hachures avec fureur. 

1. 
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— ToiJÛoiirs emprunter* dit-il, sans savoir comment on 
rendra; c'est pourtant un problème cela» monsieur de Car- 
tonne. 

— girO) un emprunt, 4^'est la saignée faite à une source» 
l'eau disparaît d'ici pour abonder là. Il y a plus, elle se 
voit doublée par les aspirations souterraines. Et d'abord, 
^u lieu de dire comment paierons-nous, il faudrait dire : 
comment et sur quoi emprunterons-nous? car le problème 
dont parlait Votre Msu'esté n'est pas : Avec quoi rendra-t-onî 
mais bien : Trouvera-t-on, des créanciers? 

Le roi poussa les hachures jusqu'au noir le plus opaque; 
mais il n'ajouta pas un mot : ses traits parlaient d'eux- 
mêmes. 

Monsieur de Calonne ayant exposé son plan, avec l'ap- 
probation de ses collègues, le roi prit le projet et le signa, 
bien qu'en soupirant. 

— Maintenant que nous avons de l'argent, dit monsieur 
de Calonne en riant^ dépensons. 

Le roi regarda son ministre avec une grimace, et de la 
hachure fît un énorme pâté d'encre. 

M. de Calonne lui passa un état, composé de pensions, 
de gratifications, d'encouragemens, de dons et de soldes. 

Le travail était court, bien détaillé. Le roi tourna les 
pages et courut au total. 

-— Un million cent mille livres pour si peu l Comment 
cela se fait-il? 

Et il laissa reposer la plume. 

— Lisez, sire, lisez, et veuillez remarquer que, sur les 
onze cent miUe livres, un seul article est porté à cinq cent 
mille livr^. 

— O'iel article, monsieur le contrôleur-général ? 

— L'avance fait^à Sa Majesté la reine , sire. 

— A laxeine! s'écria Louis XVI... Cinq cent mille livres 
h la reine i Eh ! monsieur, ce n'est pas possible. 

-t Pardon, sire ; mais, le chiffre est exact. 

— Cinq cent mille livres à la reine 1 répéta le roi. Il 
faut qu'il y ait erreiur. La semaine dernière... non, la ^ 
quinzaine, j'ai fait payer le trimestre à Sa Majesté. 

— Sire, si la reine a eu besoin d'argent, — et l'on sait 
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comment Sa Majesté en use, *— il n'est point extraordi- 
(oaire... 

— Non, noni s'écria le roi, qui éprouva le besoin de 
faire parler de son économie et de concilier quelques ap- 
plaudissemens à la reine quand elle irait à l'Opéra; la 
reine ne veut pas de c^tte somme-là, monsieur de Ca- 
jonne. La reine m'a dit qu'un vaisseau vaut mieux que des 
joyaux. La reine pense que si la France emprunte pour 
nourrir ses pauvres, nous autres riches nous devons prêter 
à la France. Donc, si la reine a besoin de cet argent, son 
mérite sera plus grand de l'attendre; et je vous garantis, 
•moi, qu'elle l'attendra. 

Les ministres applaudirent beaucoup cet élan patriotique 
•du roi, que le divin Horace n'eût pas appelé Uxorius en 
<2C moment. 

Seul, M. de Calonne, qui savait l'embarras de la reine, 
insista sur l'allocation. 

— Vraiment, dit le roi, vous êtes plus intéressé pour 
nous que nous-mêmes. Calmez-vous, monsieur de Calonne. 

— La reine, s^re, m'accusera d'avoir été bien peu zélé 
pour son service. 

— Je plaiderai votre cause auprès d'elle. 

— La reine, sire, ne demande jamais que forcée par là 
nécessité. 

— Si la reine a des besoins, ils sont moins impérieux. Je 
l'espère, que ceux des pauvres, et elle en conviendra toute 
la première. 

— Sire... 

— Article entendu, ût le roi résolument. 
Et 11 prit la plume aux hachures. 

— Vous biffez ce crédit, rire? fît M. de Calonne cons- 
terné. 

— Je le bifife, répondît majestueusement Louis XVI. Et 
il me semble entendre d'ici la voix généreuse de la reine 
me remercier d'avoir si bien compris son cœur. 

M. de Calonne se mordit les lèvres ; Louis, content de 
«ce sacrifice personnel héroïque, signa tout le reste avec 
une bonne-foi aveugle. 
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Et il dessina un beau zèbre, entouré de zéros, en répé* 
tant: 

— J'ai gagné ce soir cinq cent mille livres : une jolie 
oumée de roi, Galonné ; vous donnerez cette bonne nou- 
velle à la reine ; vous verrez, vous verrez. 

•^ Ah! mon Dieu ! sire, murmura le ministre, je serais 
au désespoir de vous ôter la Joie de cet aveu. A chacun 
selon ses mérites. 

— Soit, répliqua le roi. Levons la séance. Assez de 
besogne quand la besogne est bonne. Ah ! voilà la reine 
^ui revient ; allons-nous au-devant d'elle, €alonne P 

— Sire, je demande pardon à Votre Majesté, mais j*ai ma 
signature. 

Et il s'esquiva le plus promptement possible par le cor* 
ridor. 

Le roî alla bravement et tout épanoui au-devant de 
Marie-Antoinette, qui chantait dans le vestibule, en ap- 
puyant son bras sur celui du comte d'Artois. 

— Madame, dit-il, vous avez fait une bonne promenade^ 
n'est-ce pas î 

— Excellente, sire, et vous, avez-vous fait un bon 
travail? 

— Jugez-en, je vous ai gagné cinq cent mille livres. 

— Galonné a tenu pa]:ole, pensa la reine. 

— Figurez-vous, ajouta Louis XVI que Galonné vous 
avait porté sur le crédit pour un demi-million. 

— Oh I fit Marie-Antoinette en souriant. 

— Et moi... j'ai biffé. Voilà cinq cent mille livres de 
gagnées d'un revers de plume. 

— Gomment, biffé? dit la reine en pâlissant. 

— Tout net ; cela va vous faire un bien énorme. Bon- 
soir, madame, bonsoir. 

— Sire I Sire ! 

— J'ai grand faim. Je rentre. N*est-ce pas que j'ai bien 
gagné mon souper? 

— Sire ! écoutez donc. 

Mais Louis XVI sautilla et s'enfuit, radieux de sa plai- 
santerie, laissant la reine ébahie, muette et consternée. 

— Mon frère, faites-moi chercher M» de Galonné, dit- 
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elle enfin au comte d'Artois, il y a quelque mauvais tour 
là-dessous. "* 

Justement on apportait à la reine le billet suivant du 
ministre : 

« Votre Majesté aurar su que le roi avait refusé le crédit. 
C'est incompréhensible, madame, et je me suis retiré du 
conseil, malade et pénétré de douleur. » 

— Lisez, fii-ellè en passant le billet au comte d'Artois. 

— Et il y a des gens qui disent que nous dilapidons les 
finances, ma sœur! s'écria le prince. C'est là un procédé... 

— De mari, murmura la reine. Adieu, mon frère. 

— Recevez mes complimens de condoléance , , chère 
sœur ; me voilà averti, moixiui voulais demander demain. 

— Qu'on m'aille quénr madame de La Motte, dit la reine 
à madame de Mise^, après une longue méditation, par- 
tout où elle sera, et sur-le-champ. 



m. 



MARIE-ANTOINBTTB REUfB» JEANNE DE LA MOTTE FEMME. 



Le courrier qu'on expédia à Paris, à madame de La 
Motte, trouva la comtesse, ou plutôt ne la trouva pas chez 
le cardinal de Rohan. 

Jeanne était allée rendre idsite à Son Eminence ; elle y 
avait dîné, elle y soupait, et s'entretenait avec lui de cette 
restitution malencontreuse, quand le courrier vint de- 
mander si là comtesse se trouvait chez M. de Rohan. 
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Lé sôisse, en habile homme, répondit que Son Êminence 
était sortie, et que madame de La Motte n'était pas à 
lliôtel, mais que rien n'était plus aisé que de lui (Sûre dire 
<^ dont la reine avait chargé son messager, attendu 
qu'elle viendrait probablement le soir à Thôtel. 

— Qu'elle se rende à Versailles le plus vite quil se 
pourra, dit le coureur, et il partit ayant semé le mémo 
avis dans tous les domiciles présumés de la nomade 
•comtesse. 

Mais à peine le messager (Ut-il parti, que le suisse, iai- 

isant sa commission sans aller bien loin, envoya sa femme 

^prévenir madame de La Motte chez M* de Rohan, où les 

deux associés philosophaient à loisir sur Tmstabilité des 

grosses sommes d'argent. 

La comtesse, à l'avertissement, comprit qu'il y avait 
urgence à partir. Elle d^nanda deux bons chevaux au 
cardinal, qui Tinstaila lui-même dans une berline sans 
armoiries , et tandis qu'il fhisait force commentaires 
sur ce message, la comtesse roulait si bien qu'en une 
heure elle arrivait devant le château. 

Quelqu'un l'attendait qui l'introduisit sans retard auprès 
deiMarie-Antoinette. 

La reine était retirée dans sa chambre. Le service de 
nuit tout fait: plus une femme dans l'appartement, excepté 
Biadame de Blisery, qui lisait dans le petit boudoir. 

— Marie 'Antoinette brodait ou feignait de broder, prê- 
tant une oreille inquiète à tous les bruits du dehors, lors- 
que Jeanne se précipita au-devant d'elle. 

— Ah I s'écria la reine, vous voici, tant mieux. Une 
oouvelle... comtesse. 

— Bonne I madame? 

— Jugez-en. Le roi a refusé les cinq cent mille 
îivres. 

— A monsieur de Galonné ? 

•— A tout le monde. Le roi ne veut plus me donner d'ar- 
gent. Ces choses-là n'arrivent qu'à moi. 

— Mon Dieu ! murmura la comtesse. 

— C'est à ne pas croire, n'est-ce pas, comtesse ? Refuser, 
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tiffer l'ordonnance déjà faite. Enfin, ne parlons plus de ce 
qui est mort. Vou3 allez vite retourner à Paris. 

-* Oui, madame. 

— - Et dire au caïdinal, puisqu'il a mis tant de dévoue- 
ment à me fiûre plaisir, que j'accepte ses cinq cent mille 
livres jusqu'au procham trimestre. C'est égoïste de ma. 
part,, comtesse I mais il le faut... j'abuse. 

— Eh t madame, murmura Jeanne, nous sommes per** 
dues, monsieur le cardinal n'a plus d'argent. 

La reine fit un bond, comme si elle venait d'être blessée 
ou insultée. 

— Plus.., d'argent... balbutia-t-elle. 

— Madame, une créance sur laquelle ne comptait plus 
monsieur de Rohan lui est revenue. C'était une dette d'hon- 
aeur, il a payé. 

— Cinq ce^t jnille livres î 

— Oui, madame. 

— Mais... 

— Son dernier argent... Plus de ressources ! 

La reine s'arrêta comme étourdie par ce malheur^ 

— Je suis bien éveillée, n'est-ce pas? dit-elle. C'est bien 
è moi qu'arrivent tous ces mécomptes? Gomment savez- 
vous cela, comtesse, que monsieur de Rohan n'a plus d'ar- 
gent? 

— 11 me contait ce désastre il y a une heure et demie, 
madame. Ce désastre est d'autant moins réparable que les 
cinq cent mille livres étaient ce qu'on appelle le fond du 
tiroir. 

La mûB appuya son front sur ses deux mains. 

— n faut prendre un parti, dit-elle. 

-^ Que va faire la reine? pensa Jeanne. 

— Voyez-vous, comtesse, c'est une leçon terrible, qui 
me pwira d'avoir fait en cachette du roi une action de mé- 
diocre importance, de médiocre an;ibition ou de mesquine 
coquetterie. Je n'avais aucuiii besoin de ce collier, 
avouez-le? 

r-^ C'est vrai, madame, mais si une reine ne consultait 
que seS; besoins et ses goûts... 

— Je veux consulter avant tout ma tranquilUjiéy le bon- 
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heur de ma maison. Il ne fallait rien moins que ce premier 
échec pour me prouver à combien d*enivais j'allais m'ex*' 
poser, combien était féconde en disgrâces la route que 
j'avais choisie, j*y renonce. Allons franchement, allons li- 
brement, allons simplement. 

— Madame ! 

— Et pour commencer, sacriOons notre vanité sur l'au- 
tel du devoir, comme dirait monsieur DoraU 

Puis, avec un soupir ; 

— Ah I ce collier était bien beau, cependant, murmurait- 
elle. 

— Il Test encore, madame, et c'est de l'aident vivant, ce 
collier. 

— Dès à présent, il n'est plus qu'un tas de pierres pour 
moi. Les pierres, on en fait, quand on a joué avec elles, ce 
que font les enfans après la partie de marelle, on les jette, 
on les oublie. 

— Que veut dire la reine ? 

— La reine veut dire, chère comtesse, que vous allez re- 
prendre l'écnn apporté... par monsieur de Rohan... le re- 
porter aux joailliers Bœhmer et Bossange. 

— Le leur rendre? 

— Précisément. 

— Mais, madame, Votre Majesté à donné deux cent cin- 
quante mille livres d'arrhes. 

— C'est encore deux cent cinquante mille livres que je 
gagne, comtesse ; me voilà d'accord avec les comptes du 
roi. 

— Madame! madame! s'écria la comtesse, perdre ainsi 
un quart de million! Car il peut arriver que les joailliers 
fassent des difficultés pour rendre des fonds dont ils au- 
raient disposé. 

-— J'y^ compte et leur abandonne les arrhes, à condition 
que le marché sera rompu. Depuis que j'entrevois ce but, 
comtesse, je me sens plus légère. Avec ce collier sont ve- 
nus s'installer ici les soucis, les chagrins, les craintes, les 
soupçons» Jamais ces diamans n'auraient eu assez de feux 
pour sécher toutes les larmes que je sens peser en nuages 
sur moi. Comtesse, emportez-moi cet écrin tout de suite. 
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Les joailliers foat là une bonne affaire. Deux cent cin- 
quante mille livres de pot-de-vin, c'est un bénéfice ; c'est le- 
bénéfice qu'ils faisaient sur moi, et, de plus, ils ont le col- 
lier. Je pense qu'ils ne se plaindront pas, et que nul n'en^ 
saura rien. 

Le cardinal n'a agi qa'en vue de me faire plaisir. Voqs* 
lui direz que mon plaisir est de n'avoir plus ce collier, et 
s'il est homme d'esprit il me comprendra ; s'il est bon» 
prêtre, il m'approuvera et m'affermira dans mon sacrifice. 

En disant ces mots, la reine tendait à Jeanne l'écrin fer- 
mé. Celle-ci le repoussa doucement. 

— Madame, dltrelle, pourquoi ne pas es^yer d'obtenir 
encore un délai? 

— Demander... non 1 

— J'ai dit obtenir, madame.* 

— Demander, c'est s'humilier, comtesse; obtenir, c'est, 
être humiliée. Je concevrais peut-être qu'on s'humiliât 
pour une personne aimée, pour sauver une créature vi- 
vante, fût-ce son chien ; mais pour avoir le droit de garder 
ces pierres qui brûlent comme le charbon allumé sans être 
plus lumineuses et aussi durables, oh I comtesse, voilà ce 
que nul conseil ne pourra jamais me décider à accepter. 
Jamais! Emportez l'écrin, ma chère, emportez ! 

— Mais songez, madame, au bruit que ces joailliers vont 
faire, par politesse, au moins, et pour vous plaindre. Votre 
refus sera aussi compromettant que l'eût été votre acquies* 
cément. Tout le public saura que vous avez eu les diamant 
en votre pouvoir. « 

— Nul ne saura rien. Je ne dois plus rien à ces joailliers ; 
je ne les recevrai plui^ c'est bien le moins qu'il se taisent 
pour mes deux cent cinquante mille livres ; et mes ennemis, 
au lieu de dire que j'achète desdiamansun million et demi,, 
diront seulement que je jette mon argent dans le commerce. 
GTest moins désagréable. Emportez, comtesse, emportez, 
et remerciez bien monsieur de Rohan pour sa bonne grâce 
-^l sa bonne volonté. 

Et par un mouvement impérieux, la reine remit l'écrin h 
Jeanne, qui ne sentit pas ce poids entre ses mains sans 
une certaine émotion. 
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«—Vous n'avez pas de temps à perdre, poursuivit I^ 
Teine ; moins les joailliers auront d'inquiétude, plus nou^ 
serons assurées du secret ; reparlez vite, et que nul ne voi< 
récrin. Touchez d'abord chez vous, dans la crainte qu'une 
visite chez Bœhi^er à cette heure n'éveille les soupçons 
de la police, qui certainement s'occupe de ce qu'on fait 
<^hez moi ; puis, quand votre retour aura dépisté les es- 
pions, rendez-vous chez les joailliers, et rapportez-moi 
• un reçu d'eux. 

— Oui, madame, il en sera fait ainsi, puisque vous le 
voulez. 

Elle serra i'écrin sous son mantelet, ayant soin que rien 
ne trahît le volume de la boîte, et monta en carrosse avec 
tout le zèle que réclamait l'fi^aguste complice de son action. 

D'abord, pour obéir, elle se fit conduire chez elle, et ren- 
voya le Carrosse chez monsieur de Rohan, afin de ne rien 
dévoiler du secret au cocher qui l'avait conduite. Ensuite, 
elle se fit déshabiller pour prendre un costume moins élé- 
gant, plus propre à cette course nocturne. 

Sa femme de chambre l'habilla rapidement et observa 
qu'elle était pensive et <iistraite durant cette opération, or* 
dinairement honorée de toute Tattenlion d'une femme de 
cour. 

Jeanne réellement ne songeait pas h sa toilette, elle se 
laissait faire, elle tendait sa réflexioh'Vérs une idée étrange 
inspirée par l'occasion. 

Elle se demandait si le cardinal ne commettait pas une' 
grande faute en laissant la reine rendre cette parure» et si 
la faute commise n'allait pas devenir \m amoindrissement 
pour la fortune que monsieur de Rohan rêvait et pouvait 
se flatter d'atteindre, participant aux petits secrets de la 
reine. ' 

Agir selon l'ordre de Marie-Antoinette sans consulter 
monsieur de Rohan, n'était-ce pas manquer aux premiers 
devoirs de l'association? Fût-il k bout de toutes ressources» 
le cardinal n'aimerait-il pas mieux se vendre lui-même que 
de laisser la reine privée d'un objet qu'elle avait convoité? 

— Je ne puis faire autrement, se dit Jeanne, que de con- 
sulter le cardinal. 
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«— Quatorze cent mille livres ! ajoata-t -elle dans sa pen - 
fiée ; jamais il n'aura quatorze c^it mille livres ! 

Puis, tout à coup, se tournant vers sa femme de cham- 
bre: ** 

— Sortez, Rose, dit-elle, 

La femme de chambre obéit et madahie de La Motte con- 
tinua SOI) monologue mentaL 

— Quelle somme! quelle fortune ! quelle radieuse vie, 
«t comme toute la félicité, tout l'éclat que procure une pa- 
reille somme sont bien représentés par ce petit serpent en 
pierres qui flamboie dans l'écrin que voici. 

Elle ouvrit l ecrin et se brûla les yeux au contact de ces 
ruisselantes flammes. Elle thra le collier du satin, le roula 
dans ses doigts, l'enferma dans ses deux petites mains en 
<iîsant : 

— Quatorze cent mille livres qui tiennent là-dedans, car 
ce eollier vaut quatorze cent mille livres a^^gent réel, et les 
joailliers le paieraient ce prix encore aujourd'hui. 

Etrange destinée qui permet à la petite Jeanne de Va- 
lois, mendiante et obscure, de toucher de sa main la main 
d'une reine, la première du mondé, et de posséder dans ses 
mains aussi, pour une heure il est vrai, quatorze cent mil- 
le livres, une somme qui nç marche jamais seule en ce 
monde, et que l'on fail toujours escorter par des gardiens 
armés ou par des garanties qui ne peuvent être moindres 
«n France que celles d'un cardinal et d'une reine. 

Tout cela dans mes dix doigts !... Ck)mme c'est lourd et 
<5omme c'est léger I 

Pour emporter en or, précieux métal, l>équi valent de cet 
^crin, j'aurais besoin de deux chevaux ; pour l'emporter 
en billets de caisse... et les billets de caisse sont^Us toujours 
payés? ne faut-il pas signer^ contrôler? Et puis un billet, 
<^'est<iu papier : le feu, l'air, f eau le détruisent. Un billet 
•de caisse n'a pas de cours dans tous le pays ; il trahit son 
origine, il décèle le nom de son auteur, le nom de son por* 
teur. Un billet de caisse après un certain temps perd une 
liartie de sa valeur ou sa valeur entièn!> Les diamans, au 
contraire, sont la dure matière qui r^te à tout, et que 
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tout homme connaît, apprécie, admire et achète, à Londres* 
à Berlin, à Madrid, au Brésil même. Tous comprennent ua 
diamant, un diamant surtout de la taille et de l'eau qu'on 
trouve dans ceux-ci I Qu'ils sont beaux ! Qu'ils sont admi— 
lablesl Quel ensemble et quel détail! Chacun d^eux déta- 
ché vaut peut-être plus, proportions gardées, qu'ils ne va- 
lent tous ensemble 1 

Mais' à quoi vais-je penser, dit-elle, tout à coup; vite 
prenons le parti soit d'aller trouver le cardinal, soit de ren- 
dre le collier à Bœhmer, amsi que m'en a chargé la reine.. 

Elle se leva, tenant toujours dans sa main les diamans. 
qui s'échauflaient et resplendissaient. 

— Ils vont donc rentrer chez le froid bijoutier, qui les. 
pèsera et les polira de sa brosse. Eux qui pouvaient briller 
sur le sein de Marie-Antoinette... Bœhmer se récriera d'a- 
bord, puis se rassurera en songeant qu'il a le bénéfice ^t 
conserve la marchandise. Ah I j'oubliais I dans quelle for- 
me faut-il que j6 fasse rédiger le reçu du joaillier? C'est 
grave; oui, il y a dans cette rédaction beaucoup de diplo- 
matie à faire. 11 faut que l'écrit n'engage, ni Bœhmer, ni 
la reine, ni le cardinal, ni moi. 

Je ne rédigerai jamais seule un pareil acte. J'ai besoin 
d'un conseil. 

Le cardinal... Oh I non. Si le cardinal m'aimait plus ou 
s'il était plus riche et qu'il me donnât les diamans... 

Elle s'assit sur son sofa, les diamans... roulésautour de sa 
main, la tête brûlante, pleine de pensées confuses et qui 
parfois l'épouvantaient et qu'elle repoussait avec une éner- 
gie fiévreuse. 

Soudain son œil devint plus calme, plus fixe, plus arrêté 
sur une image de pensée uniforme ; elle ne s'aperçut pa» 
que les minutes passaient, que tout prenait en elle un aplomb 
désormais inébranlable ; que pareille à ces nageurs qui 
ont posé le pied dans la vase des fleuves, chaque mouve- 
ment qu'elle faisait pour se dégager la plongeait plus 
avant. Une heure se passa dans cette muette et profonde 
contemplation d'un but mystérieux. 

Après quoi elle se leva lentement, pâlie comme la prê- 
tresse par l'inspiration, et sonna sa femme de chambre. 
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11 était deux heures du matin, . 

— Trouvez-moi un fiacre,. dit-elle, ou une brouette sll 
n'y a plus de voiture. 

La servante trouva un fiacre qui dormait dans la vieille 
•rue du Temple. 

Madame de La Motte monta seule, et renvoya sa camé- 
<fiste. 

Dix minutes après, le fiacre s'arrêtait à la porte du pam- 
phlétaire Réteau de Villette. 



IV. 



IJB REÇU DE BOBHIIER ET LA BBCOIIHAISSAVCB 

DE LA REINE. 



Le résultat de cette visite nocturne faite au pamphlé- 
taire Réteau de Villette apparut seulement le lendemain, 
«et voici de quelle façon : 

A sept heures du matin, madame de la Motte fit parvenir 
à la reine une lettre qui contenait le reçu des joailliers, 
dette pièce importante était ainsi conçue : 

<x Nous soussignés, reconnaissons avoir repris en posses- 
sion le coDier de diamans primitivement vendu à la reine 
moyennant une somme de seize cent mille livres, les dia* 
mants n'ayant pas agréé à Sa Majesté, qui nous a dédom- 
magée de nos démarches et de nos déboursés par l'abandon 
d'une somme de deux cent cinquante mille livres, versée 
en nos mains. 

a Signé : Boehmeb et Boss^nge. » 
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La reine, alors tranquille sur rafifaire qui l'aTait tour* 
montée trop longtemps, eitferma le reçu dans son chif- 
fonnier et n'y pensa plus. 

Mais, par une étrange contradiction,, avec ce billet, les 
joailliers Bœhmer et Bossange reçurent deux jours après^ 
la visite du cardinal de Rohan, qui avait conservé, lui,, 
quelques inquiétudes sur le paiement du premier solde 
convenu entre les vendeurs et la reine. 

M. de Rohan trouva Bœhmer dans sa maison du quai 
de l'Ecole. Depuis le matin, échéance de ce premier terme, 
s'il y eût eu retard ou refus, l'alarme devait être au camp 
des joailliers. 

Mais tout, au contraire, dans la maison de Bœhmer, res- 
pirait le calme, et M. de Rohan fut heureux de trouver bon 
visago aux valets, dos rond et queue frétillante au chien 
du logis. Bœhmer reçut son client illustre avec l'épanche- 
ment de là satisfaction. 

— Eh bien ! dit le premier, c'était aujourd'hui le terme 
du paiement. La reine a donc payé? 

— Monseigneur, non, répondit Bœhmer. Sa Majesté n'a 
pu donner d'argent. Vous savez que M. de Galonné s'est 
vu refuser par le roi* Tout le monde en parle. 

— Oui, tout le monde en parle, Bœhmer, et c'esl juste-^ 
ment ce refus qui m'amène. 

— Mais, continua le joaillier. Sa Majesté est excellentes 
et de bonne volonté. N'ayant pu payer, elle a garanti la 
dette, et nous n'en demandons pas davantage. 

— Ah I tant mieux, s'écria le cardinal ; garanti la dette, 
dites-vous ? c'est très-bien ; mais... comment ? 

— De la façon la plus simple et la plus délicate, répliqua 
le joaillier, — d'une façon toute royale. 

— Par l'entremise de cette spirituelle comtesse, peut- 
être? 

' — Non, monseigneur, non. Madame de La Motte n'a 
pas môme paru, et voilà ce qui nous a beaucoup flattés^ 
M. Bossange et moi. 

— Pas pai:|i I la comtesse n*a pas paru?... Croyez bient 
qu'elle est pour quelque chose cependant dans ceci, mon*^ 
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sieuv Bœhmer. Toute bonne inspiration doit émaner de 
Ja comtesse. Je n'ôte rien à Sa Meyesté, vous comprenez. 

— Monseigneur va juger si Sa Msjesté a été délicate et 
bonne pour nous* Des bruits s'étaient répandus s^r .le 
refus du roi pour l'ordonnancement des cinq cent mille 
livres; nous autres nous écrivîmes à madame de La Motte. 

— Quand cela ? 

— Hier, monseigneur. 
— r Que répondit-elle? 

— Votre Eminence n*en sait rien? dit Bœhm^ avec 
une imperceptible nuance de respectueuse familiarité. 

— Non, voilà trois jours que Je n'ai eu l'honneur de 
voir madame la comtesse, répartît le prince en vrai 
prince. 

— Eh bien î monseigneur, madame de La Motte* répofi-< 
dit ce seul mot : Attendez t 

— Par écrit? 

— Non, monseigneur, de vive voix. Notre lettre priait 
madame de La Motte de vous demander une audi^ce, et 
de prévenir la reine que le paiement approchait. 

— Le mot attendez était tout naturel, répartit le car- 
dinal. 

' — Nous attendîmes donc, monseigneur, et hier au soir 
nous reçûmes de la reine, par un courrier très mystérieux, 
une lettre. 

— Une lettre? à vous, Bœhmer? 

— Ou plutôt une reconnaissance en bonne forme, mon- 
seigneur. 

— Voyons*! fit le cardinal, 

— Oh ! je vous la montrerais; si nous ne nous étions 
juré, mon associé et moi, de ne la foire voir à personne. 

— Et pourquoi? 

— Parce que cette réserve nous est imposée par la reine 
elle-même, monseigneur ; jugez-en. Sa Majesté noas nv^ 
commande le secret. 

— Ah ! c'est différent, vous êtes très heureux, vous, 
messieurs les bijoutiers, d'avoiv des lettres de la reine. 

— Pour treize cent cinquante mille livres, monseigneur^ 
dit le joaillier en ricanant, on peut «voir... 
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-* Dix mfllions, et cent iiiilli<Hisiie paient pas de certai- 
nes choses, monsieor, répartit sévèrement le prâat. Enfin, 
TOUS êtes bien garantis? 
. — Antant que pos8îl>le, monse^nenr. 

— La reine reconnaît la dette? 

— Men et dûment 

— Et s'engage à payer... 

— Dans trois mois cinq cent mîDe livres ; le reste dans 
Je semestre. 

— Et., les intérêts? 

— Oh I monseigneur, on mot de Sa Majesté les garantit 
— « Faûofw, sûouie Sa Maûesié avec bonté, faUims cette 
-affaire entre nous; entre nous. Votre Excellence comprend 
bien la recommandation; txms n^aurez pas lieu de wms en 
^'epentir. » Et elle signe ! Dès à présent, voyez-vons, mon- 
seigneur, c'est pour mon associé comme pour moi une 
aflhlre d'honneur. 

— Me TOilà quitte envers tous, monsieur Bœhmw, (fit 
le cardinal charmé ; à bientôt une autre affaire. 

— Quand Votre Excellence daignera nous honorer de sa 
^confiance. 

— Mais remarquez encore en ceci la main de cette ai- 
mable comtesse... . 

— Nous sommes bi^ reconnaissans à madame de La 
Motte, moBseîgneur, et nous sommes convenus, monsieur 
Bossauge et moi, de reconnaître ses bont^, quand le 
collier, payé intégralement, nous aura remis en-argent 
comptant 

— Chut I chuti ût le cardinal, vous ne m'avez pas com- 
pris. 

Et il regagna son carrosse, escorté par les respects de 
toute la maison. 

On peut maintenant lever le masque. Pour personne le 
voile n'est resté sur la statue. Ce que Jeanne de La Motte a 
fait contre sa bienfaitrice, chacun l'a compris en la voyant 
•emprunter la plume du pamphlétaire Réteau de Villette. 
Plus d'inquiétude chez les joailliers, pliis.de scruples chez 
ia relue, plus do doute chez le cardinal. Trois mois sont 
donnés à la per()étration du vol et du crime ; dans ces trois 
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mois, les fruits sinistres auront mûri assez pour que la 
main scélérate les cueille. 

Jeanne retourna chez monsieur de Roban, qui lui de- 
manda comment s'y était prise la reine pour assoupir ainsi 
les exigences des joailliers. 

Madame de La Motte répondit que la reine avait fait aux 
joailliers une confidence; que le secret était recommandé ; 
qu'une reino qui paie a déjà trop besoin de se cacher, mais 
•qu'elle s'y trouve bien autrement forcée encore quand elle 
demande du crédit. 

Le cardinal convint qu'elle avait raison, et en même 
temps il demanda si on se souvenait encore de ses bonnes 
intentions. 

Jeanne fit un tel tableau de la reconnaissance de la rei- 
ne, que monsieur de Rohan fut enthousiasmé bien plus 
comme galant que comme sujet; bien plus dans son or- 
gueil que dans son dévouement. 

Jeanne, en menant cette conversation à son but, avait 
résolu de rentrer paisiblement chez elle, de s'aboucher 
^vec un marchand de pierreries, de veùdre pour cent mille 
«eus de diamans, et de gagner l'Angleterre ou la Russie^ 
pays libres, dans lesquels elle vivrait richement avec cette 
somme pendant cinq à six années, au bout desquelles, sans 
pouvoir être inquiétée, elle commencerait à vendre avan- 
tageusement, en détail, le reste dçs diamans. 

Mais tout ne réussit pas àses souhaits. Aux premiers dia- 
mans qu'elle fit voir à deux experts, la surprise des Argus 
et leurs réserves effrayèrent la vendeuse. L'un offrait des 
sommes méprisables, l'autre ^s'extasiait devant les pierres 
en disant qu'il n'en avait jamais vu de semblables, sinon 
dans le collier de Rœhmer. 

Jeanne s'arrêta. Un pas de plus elle était trahie. Elle 
comprit que l'imprudence en pareil cas, c'était la ruine, 
que la ruihe c'était un pilori et une prison perpétuelle. 
Serrant les diamans dans la plus profonde de ses cachettes, 
«lie résolut de se munir d'armes défensives si solides, d'ar- 
mes offensives si acérées^ qu'en cas do guerre ceux-là 
fassent vaincus d'avance qui se présenteraient au combat. 

Louvoyerentre les, d^s du cardinal, qui chercherait 
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toujours à savoir, entre les indiscrétions de la reine, qui se 
vanterait toujours d'avoir refusé, c'était un danger terri- 
ble. Un mot échangé entre ta reine et le cardinal, et tout 
se découvrait. Jeanne se réconforta en songeant que le car- 
dinal, amoureux de la reine, avait comme tous les amou- 
reux un bandeau sur le front, et par conséquent tombe- 
rait dans tous les pièges que la ruse lui tendrait sous un& 
ombre d'amour. 

Mais ce piège, il 'fallait qu'une main habile le présentât 
de façon à y prendre les deux intéressés. Il fallait que si la 
reine découvrait le vol, elle n'osât se plaindre, que si le 
car<^inal découvrait la fourbe, il se sentît perdu. C'était un 
coup de maître à jouer contre deux adversaires qui, d'a- 
vance, avaient toute la galerie pour eux. 

Jeanne ne recula pas. Elle était de ces natures intrépides 
qui poussent le mal jusqu'à l'héroïsme, le bien jusqu'au 
mal. Une seule pensée la préoccupa dès ce moment, celle 
d'empêcher une entrevue du cardinal et de la reine. 

Tant qu'elle, Jeanne, serait entre eux, rien n'était perdu ; 
si, en arrière d'elle, ils échangeaient un mot, ce mot rui- 
nait chez Jeanne la fortune de l'avenir, échafaudée sur 
l'innocuité du passé. 

— Ils ne se verront plus, dit-elle. Jamais. 

Cependant, objectait-elle, le cardinal voudra revoir la 
reine; il y. tentera. 

N'attendons pas, pensa la rusée, qu'il y tente ; inspi- 
rons-lui-en l'id^. Qu'il veuille la voir ; qu'il la demande ;. 
qu'il se compromette en le demandant. 

Oui, mais s'il n'y a que lui de compromis? 

Et cette pensée la jetait dans une perplexité doulou- 
reuse. 

Lui seul étant compromis, la reine avait son recours ; 
elle parle si haut, la reine ; elle sait si bien arracher un mas- 
que aux fourbes ! 

Que faire? Pour que la reine ne puisse accuser, il faut 
qu'elle ne puisse ouvrir la bouche ; pour fermer cette bou- 
che noble et courageuse, il faut^^comprimer les ressorts 
par l'initiative d'une accusation, j 

Celui-là n'ose, devant un tribur'al, accuser son valet 
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d'avoir volé, qui peut être convaincu par son valet d'un 
crime aussi déshonorant que le vol. Que monsieur de 
Rohan soit compromis par rapport à la reine, il est presque 
sûr que la reine sera compromise quant à monsieur de 
Rohan. 

Mais que le hasard n'aille pas rapprocher ces deux êtres 
intéressés à découvrir le secret. 

Jeanne recula tout d'abord devant Ifénormité du rocher 
qu'elle suspendait sur sa tôte, Vivre ainsi, haletante, ef- 
farée, sous la menace d'une pareille chute. 

Oui, mais coxatn^ni échapper à cette angoisse? Par la 
fuite ! par l'exil, par le trai^port en pays étranger desdia- 
mans du collier de la reine. 

S'enfuir I chose aisée. Une bornée chaise se procure en 
dix heures; l'espace d'un de ces bons sommeils de Marie- 
Antoinette ; l'intervalle que met le cardinal entre un sou- 
per avec des amis et son lever du lendemain.. Que la grande 
route se développe devant Jeanne ; qu'elle offre ses pavés 
infhiis aux pieds brûlans des chevaux, cela suffit. Jeanne 
sera libre, saine, sauve en dix heures. 

Mais quel scandale I quelle honte I Disparue quoique 
libre ; en sûreté quoique proscrite ; Jeanne n'est plus une 
femme de qualité, c'est une voleuse, une contumace, que 
la justice n'atteint pas, mais qu'elle désigne, que le fer du 
bourreau ne brûle pas, elle est trop loin, mais que l'opi- 
Hion dévore et broie. 

Non. Elle ne s'enfuira pas. Le comble de l'audace et le 
comble de l'habileté sont comme lès deux sommets de 
l'Atlas, qui ressemblent aux jumeaux de la terre. L'un 
mène à l'autre; l'un vaut l'autre. Qui voit l'un, voit 
l'autre, 

Jeanne résolut de payer d'audace et de rester. Elle réso* 
lut cela surtout quand elle eût entrevu la possibilité de 
créer, entre le cardinal et la reine, line solidarité de terreur 
pour le jour où l'un ou l'autre voudrait s'apercevoir qu'un 
vol avait été commis dans leur intimité. v 

Jeanne s'était demandé combien, en deux ans, rappor- 
terait la faveur de la reine et l'amour du cardinal ; elle 
avait évalué le revenu de ces deux bonheurs à cinq ou six 
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cent mille livres, après lesquelles le dégoût, la disgrâce, 
l'abandon, viendraient faire expier la faveur, la vogue et 
l'engouement. 

— Je gagne à mon plan sept à huit cent mille livres, se 
dit la comtesse. 

On verra comment cette âme profonde fraya la route 
tortueuse qui devait aboutir à la honte pour elle, au dé- 
sespoir pour les autres. 

— Rester à Paris, résuma la comtesse, faire ferme en 
assistant à tout le jeu des deux acteurs ; ne leur laisser 
jouer que le rôle utile à mes intérêts ; choisir parmi les 
bonsmomens un moment favorable pour la Mte; que ce 
soit une commission donnée par la reine ; que ce soit une 
véritable disgrâce qu'on saisirait au bond. 

Empêcher le cardinal de jamais conununiquer avec 
Marie-Antoinette. 

Voilà surtout la difficulté, puisque monsieur de Ro- 
han est amoureux, qu'il est prince, qu'il a droit d'entrer 
chez Sa Majesté plusieurs fois l'année, et que la reine, co- 
quette, avide d'hommages, reconnaissante d'ailleurs en- 
vers le cardinal, ne se sauvera pas si on la recherche. 

Ce moyen de séparer les deux augustes personnages, les 
événemens le fourniront. On aidera les événemens. 

Rien ne serait aussi bon, aussi adroit que d'exciter chez 
la reine l'orgueil qui couronne la chasteté. Nul doute 
qu'une avance un peu vive du cardinal ne blesse la femme 
fine et susceptible. Les natures semblables à celles de la 
reine aiment les hommages, mais redoutent et repoussent 
les attaques. 

Oui, le moyen est infaillible. En conseillant à monsieur 
de Rohan de se déclarer hbrement, on opérera sur l'esprit 
de Marie-Antoinette un mouvement de dégoût, d'antipa- 
thie, qui éloignera pour jamais, non pas le prince de la 
princesse, mais Thomme de la femme, le mâle de la fe- 
melle. Par cette raison, l'on aura pris des armes contre le 
cardinal, dont on paralysera toutes les manœuvres au grand 
jour des hostilités. 

Soit. Mais encore une fois, si l'on rend le cardinal an- 
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tipathîgue à la reine, on n'agît que sur le cardinal : on 
laisse rayonner la vertu dé la reine, c'est-à-dire qu'on af- 
fipanchit cette princesse, et qu'on lui donne cette liberté de 
langage qui fecilite toute accusation et lui donne le poids 
de l'autorité. 

Ce qu'il faut, c*est une preuve contre monsieur de Rohan 
et contre la reine ; c'est une épée à double tranchant qui 
blesse à droite et à gauche, qui blesse en sortant du four- 
reau, qui blesse en coupant le fourreau lui-même. 

Ce qu'il faut, c'est une accusation qui fasse pâlir la reine, 
qui fasse rougir le cardinal, qui, accréditée, lave de tout 
soupçon étranger Jeanne, confidente des deux princi- 
paux coupables. Ce qu'il faut, c'est une combinaison der- 
rière laquelle, retranchée en temps et lieu, Jeanne puisse 
dire : Ne m'accusez pas ou je vous accuse, ne me perdez 
pas ou je vous perds. Laissez-moi la fortune, je vous lais- 
serai l'honneur. 

— Cela vaut qu'on le cherche, pensa la perfide com- 
tesse, et je le chercherai. Mon temps m'est payé à partir 
d'aujourd'hui. 

En effet, madame de La Motte s'enfonça dans de bons 
coussins, s'approcha de sa fenêtre, brûlée par le doux so- 
leil, et en présence de Dieu, avec le flambeau de Dieu, elle 
chercha. 
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Pendant ces agitations de la comtesse^ pendant sa rêve- 
rie, une scène d'un autre ordre se passait dans la rue 
Saint-Qaude, en face de la maison habitée par Jeanne. 

Monsieur de Cagliostro» on se le rappelle, avait logé dans 
l'ancien hôtel de Balsamo la fugitive Oliva, poursuivie par 
la police de monsieur de Crosne. 

Mademoiselle Oliva, fort inquiète, avait accepté avec joie 
cette occasion de fuir k la fois la police et Beausire ; elle 
vivait d#nc, retirée, cachée, tremblante, dans cette de- 
meure mystérieuse, qui avait abrité tant de drames terri- 
bles, plus terribles, hélas I que Taventuçe tragi-comique de 
mademoiselle Nicole Legay. 

Cagliostro l'avait comblée de soins et de prévenances : 
il semblait doux à la jeune femme d'être protégée par ce 
grand seigneur, qui ne demandait rien, mais qui semblait 
espérer beaucoup. 

Seulement qu'espérait-il î voilà ce que se demandait 
inutilement la recluse. 

Pour mademoiselle Oliva, monsieur de Cagliostro, cet 
homme qui avait dompté Beausire, et triomphé ,des agcns 
de police, était un Dieu sauveur. C'était aussi un amant 
bien épris, puisqu'il respectait. ' 

» Car Tamour-propre d'Oliva ne lui permettait pas de 
croire que Cagliostro eût sur elle d'autre vue que d'en faire 
un jour sa maîtresse. 
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C'est une veria pour lés femmes qui n'en ont plus, que 
de croire qu'on puisse les aimer respectueusement. Ce 
cœur est bien flétri^ bien aride, bien mort, qui ne compte 
plus sur l'amour et sur le respect qui suit l'amour. 

Oiiva se mit donc à faire des châteaux en Espagne du 
fond de son manoir de la rue Saint-Claude, châteaux chi- 
mériques où ce pauvre Beausîre, kut-il l'avouer, trouvait 
bien rarement sa place. 

Quand le matin, parée de tous les agrémens dont Ca- 
gliostro avait meublé seis cabinets de toilette, elle jouait à 
la grande dame, et repassait les nuances du rôle de Céli* 
mène, elle ne vivait que pour cette heure du jour à la- 
quelle Cagliostro venait deux fols la semaine s'informer sik 
elle supportait facilement la vie. 

Alors, dans soù beÀu salon, au milieu d'un luxe réel et 
d'un luxe intelligent, la petite créature enivrée s'avouait à 
elle-même que tout dans sa vie passée avait été déception, 
erreur, que contrairement à l'assertion du moraliste : — La 
vertu fait le bonheur, — • c'était le bonheur qui fait imman- 
quablement la vertu. 

Malheureusemmit il manquait dans la composition de ce 
bonheur un élément indispensable pour que le bonheur 
4urât 

Oliva était heureuse, mais Oliva s'ennuyait. 

Livres, tableaux, instrumens de musique, ne l'avaient 
pasdistraitesuffîsaïnment. Les livres n''étaient pas assez 
libres, ou ceux qui l'étaient avaient été lus trop vite. Les 
tableaux sont toujours la m^e chose quand on les a re- 
gardés une fois, -^ c'est Oliva qui juge et non pas nous, 
— et les instrumens de musique n'ont qu'un cri, et jamais 
une voix pour la main ignorante qui les sollicite. 

Il faut le dire, Oliva ne tarda pas à s'ennuyer cruelle- 
ment de son bonheur, et souvent elle eut des regrets 
mouillés de larmes pour ces bonnes petites matinées pas- 
sées à la fenêtre de la rue Dauphine, alors que, magnéti- 
sant la rue de ses regards, elle faisait lever la tète à tous 
les passans. 

Et quelles douces promenades dans le quartier Saint- 
Germain, quand la mule coquette, élevant sur ses talons 
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de deux [jouces un pied d'une cambrure voluptueuse* 
chaque pas de la belle marcheuse était un triomphe, et ar- 
rachait aux admirateurs un petit cri, soit de crainte lors* 
qu'elle glissait, soit de désir quand après le pied s^ mon- 
trait la jambe. 

Voilà ce que pensait Nicole enfermée. Il est vrai que les 
agens de monsieur le lieutenant de police étaient gens re- 
doutables, il est vrai que l'hôpital, dans lequel les lemmes 
s'éteignent dans une captivité sordide, ne valait pas l'em- 
prisouDement éphémère et splendide de la rue Saint- 
Claude. Mais à quoi servirait-il d'être femme et d'avoir le 
droit de caprice, si l'on ne s'insurgeait pas parfois contre le 
bien, pour le changer en mal, au moins en rêve? 

Et puis tout devient bientôt noir à qui s'ennuie. Nicole 
regretta Beausire, après avoir regretté sa liberté. Avouons 
que rien ne change dans le monde des femmes, depuis le 
temps où les filles de Judas s'en allaient, la veille d'un ma- 
riage d'amour, pleurer leur virginité sur la montagne. 

Nous en sommes arrivés à un jour de deuil et d'agacé - 
ment dans lequel Oliva, privée de toute société, de toute 
vue, depuis deux semaines, entrait dans la plus triste pé- 
riode du mal d'ennui. 

Ayant tout épuisé, n'osant se montrer aux fenêtres ni 
sortir, elle commençait à perdre l'appétit de Testomac, 
mais non celui de l'imagination, |pquei redoublait, au con- 
traire, au fur et à mesure que l'autre diminuait. 

C'est à ce moment d'agitation monale, qu'elle reçut la vi- 
site, inattendue ce jour-là, de Cagliostro. 

Il entra comme il en avait l'habitude, par la porte basse 
de l'hôtel, et vint, par le petit jardin nouvellement tracé 
dans les cours, heurter aux volets de l'appartement occu- 
pé par Oliva. 

Quatre coups, frappés à intervalles convenus entre eux, 
étaient le signal arrêté d'avance pour que la jeune femme 
tirât le verrou qu'elle avait cru devoir demander comme 
sûreté entre elle et un visiteur muni de clefs. ^ 

Oliva ne pensait pas que les précautions fussent mutiles 
pour bien conserver une vertu qu'en certaines occasions 
elle trouvait pesante. 
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Au signal donné par Cagliostro, elle ouvrit ses yerrouz 
avec une rapidité qui témoignait de son besoin d'avoir une 
conférence. 

Vive comme une grisette parisienne, elle s'élança au 
devant des pas du noble geôlier, pour le caresser, et d'une 
voix irritée, rauque, saccadée : 

_— Monsieur, s'écria-t-elie, je m'ennuie, sachez cela. 

Cagliostro là regarda avec un léger mouvement de tête. 

— Vous vous ennuyez, dit-il en refermant la porte, hé- 
las ! ma chère enfant, c'est un vilain mal. 

— Je me déplais ici. J'y meurs. 

— Vraiment! 

— Oui, j'ai de mauvaises pensées. 

— La ! la ? fit le comte, en la calmant comme il eût cal- 
mé un épagneul, si vous n'êtes pas bien chez moi, ne m'en 
veuillez pas trop. Gardez toute votre colère pour monsieur 
le lieutenant de police, qui est votre ennemi. 

— Vous m'exaspérez avec votre sang-froid, monsieur, 
dit Oliva. J'aime mieux de bonnes colères que des dou- 
ceurs pareilles ; vous trouvez le moyen de me calmer, et 
cela me rend folle de rage. 

— Avouez, mademoiselle, que vous êtes injuste, répon- 
dit Cagliostro en s'asseyant loin d'elle, avec cette affecta- 
tion de respect ou d'indifîérence qui lui réussissait si bien 
auprès d'Oliva. 

— Vous en parlez bien à votre aise, vous, dit-elle ; vous 
allez, vous venez, vous respirez ; votre vie se compose d'u- 
ne quantité de plaisirs que vous choisissez; moi, je végète 
dans l'espace que vous m'avez limité ; je ne respire pas, 
je tremble. Je vous préviens, monsieur, que votre assistan- 
ce m'est inutile, si elle ne m'empêche pas de mourir. 

— Mourir I vousl dit le comte en souriant, allons donci 
*''«^ Je vous dis que vous vous conduisez fort mal envers 
moi, vous oubliez que j'aime profondément, passionnément 
quelqu'un. 

— Monsieur Beausire? 

— Oui, Beausire. Je l'aime, vous, di^je. Je ne vous l'ai 
jamais caché, je suppose. Vous n'avez pas été vous figu- 
rer que j'oublierais mon cher Beausire? 
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-~ Je Tâi si peu supposé, mademoiselle, que je me suis 
mis en quatre pour avoir de ses nouvelles, et que je vous 
en apporte. 

— Ah ! fit Ôliva. 

— Monsieiu: de Beausire, continua Cagliostro, est un 
charmant garçon. 

— Parbleu l fit Oliva qui ne voyait pas où on la menait. 

— Jeune et joli. 

— N'est-ce pas? 

— Plein d'imagination. 

— De feu... Un peu brutal pourmoL Mais... qui aime 
bien, châtie bien. 

— Vous parlez d'or. Vous avez autant de cœur que d'es- 
prit, et d'esprit que de beauté : et moi qui sais cela, moi 
qui m'intéresse à tout amour de ce monde, — c'est une 
manie, — j'ai songé à vous rapprocher de monsieur de 
Beausire. 

— Ce n'était pas votre idée, il y a un mois, dit Oliva en 
sQuriant d'uu air contraint. 

— Écoutez donc, ma chère enfant, tout galant homme 
qui voit une jolie personne cherche à lui plaire quand il 
e^t libre comme je le suis. Cependant, vous m'avouerez 
qi^e si je vous ai fait un doigt de cour, cela n'a pas duré 
longtemps, hein? 

* — C'est vrai, réphqua OUva du môme ton; un quart- 
d'heure au plus. 

,— C'était bien naturel que- je me désistasse, voyant com- 
bien vous aimiez monsieur de Beausire. 

— Oh I ne vous moquez pas de moi. 

T- Non, sur l'honneur I vous m'avez résisté si bien. 

— Oh I n'est-ce pas? 3'écria Oliva, enchantée d'avoir été 
prise en flagrant délit de; résistance. Oui, avouez que j'ai 
résisté. . ^ 

— C'était la suilci de votre amour, dit flegmatiquement 
Cagliostro. 

— Mais le vôtre, à vous, riposta Oliva, il n'était guère 
tenace, alors. 

— Je ne suis ni assez vieux, ni assez laid, ni assez sot, 
ni assez pauvre, pour supporter ou les refus, ou les chan- 
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ces d'une défaite, mademoiselle ; vous eussiez toujora^ pré- 
fére monsieur de Beausire à moi, je Tai senti et j*ai piis 
mon parti. 

— Oli ! que non pas, dît la coquette ; non pas ! Cette fa- 
meuse association que vous m'avez proposée, vous savez 
bien, ce droit de me donner le bras, de me visiter, de* me 
courtiser en tout bien tout honneur, est-ce que ce n'était 
point un petit reste d'espoir? - 

Et en disant ces mots, la perfide brûlait de ses yeux trop 
longtemps oisifs le visiteur, qui était venu se prendre au 
piège. 

—Je Favoue, répondit Caglioslro, vous êtes d'une pé- 
nétration à laquelle rien ne résiste. 

Et il feignit de baisser les yeux pour n'être pas dévoré 
par le double jet de flamme qui jaillissait des regards d'O- 
liva. 

— Revenons à Beausire, dit-elle, piquée do l'immobilité 
du comte; que fait-il, où est-il, ce cher ami ? 

Alors Gagliostro, la regardant avec un reste de timidité. 

— Je disais que j'eusse voulu vous réunir à lui, continua- 
t-il. 

— Non, vous ne disiez pas cela, murmura-t-elle avec 
dédain ; mais puisque vous me le dites, je le prends pour 
€lit. Continuez. Pourquoi ne l'avez-vous pas amené, c^éût 
été charitable. Il est libre, lui... 

— Parce que, répondit Cagliostro, sans s'étonner de 
<îelte ironie, monsieur de Beausire, qui est comme vous, 
qui a trop d'esprit, s'est fait aussi une petite affaire avec 
la police. 

— Aussi ! s'écria Oliva en pâlissant; car cette fois elle 
sentait le tuf de la vérité. 

— Aussi I répéta poliment Cagliostro. ' 

— Qu'a-t-il fait ?... balbutia la jeune femme. 

— Une charmante espièglerie, un tour de passe inflni- 
ment ingénieux; j'appelle cela une drôlerie ; mais les gens 
moroses, monsieur de Crosne, par exemple, vous savez 
combien il est lourd, ce monsieur de Crosne ; eh bien ! 
ils appellent cela un vol. 
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~ Un vol ! s'écria Oliva épouvantée ; — mon Dieu ! 

-^ Un joli vol, par exemple ; ce qui prouve combien œ 
pauvre Beausîre a le goût des belles choses. 

—Monsieur... monsieur... il est arrêté ? 

— > Non, mais il est signalé. 

— Vous me jurez qu'il n'est point arrêté, qu'il ne court 
aucun risque? 

— Je puis bien vous jurer qu'il n'est point arrêté; mais, 
quand au second point, vous n'aurez pas ma parole. Vous 
sentez bien, ma chère enfant, que lorsqu'on est signalé, on 
est suivi, ou recherché du moins, et qu'avec sa figure, 
avec sa tournure, avec toutes ses qualités bien connues, 
monsieur de Beausire, s'il se montrait, serait tout de suite 
dépisté par les limiers. Songez donc un peu à ce coup de 
filet que ferait monsieur de Crosne. Prendre vous par 
monsieur de Beausire, et monsieur de Beausire par vous. 

— Oh I oui, oui, il faut qu'il se cache I Pauvre garçon ! 
Je vais me 'cacher aussi. Faites-moi fuir hors de France, 
monsieur. Tâchez de me rendre ce service; parce qu'ici, 
voyez-vous, enfermée, étouffée, je ne résisterais pas au dé- 
sir de feire un jour où l'autre quelque imprudence. 

— Qu'appelez-vous imprudence, ma chère demoiselle. 

— Mais... me montrer, me donner un peu d'air. 

«— N'exagérez pas, ma bonne amie ; vous êtes déjà toute 
pâle, et vous finiriez par perdre votre belle santé. Monsieur 
de Beausire ne vousaimerait plus. Non; prenez autant d'air 
que vous voudrez, régalez-vous de voir passer quelques fi- 
gures humaines. 

— Allons I s'écria Oliva, voici que vous êtes dépilé contre 
moi, et que vous allez aussi m'abandonner. Je vous gêne 

' peut-être? 

-j^ Moi? vous êtes folle? Pourquoi me gêneriez-vous? 
dit-Il d'un sérieux de glace. 

— Parce que... un homme qui a du goût pour une 
femme, un homme aussi considérable que vous, un sei- 
gneur aussi beau que vous l'êtes, a le droit de s'irriter, de 
se dégoûter même, si une folle comme moi le rebute. Ohi 
ne me quittez pas, ne me perdez pas, no me prenez pas 
en haine, monsieur! 
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Et la jeune femme, aussi ei&ayée qu'elle avait été co- 
quette, vint passer son bras autour du cou de Cagliostro* 

— - Pauvre petite I dit celui-ci en déposant un chaste bai- 
ser sur le front d'Oliva ; comme elle a peur. N'ayez pas de 
moi si méchante opinion, ma fille. Vous couriez un 
danger/ je vous ai rendu service ; j'avais des idées sur 
vous, j'en suis revenu, mais voilà tout. Je n'ai pas plus de 
haine à vous témoigner que vous n'avez de reconnaissance 
à m'ofifrir. J'ai agi pour moi, vous avez agi pour vous, nous 
sommes quittes. 

— Oh I monsieur, que de bonté, quelle généreuse per-^ 
sonne vous faites! 

Et Oliva mit deux bras au lieu d'un sûr les épaules de 
Gagliostro. 
Mais celui-ci la regardant avec sa tranquillité habituelle : 

— Vous voyez bien, Oliva, dit-il, maintenant vousm'of- 
fipiriez votre amour, je... 

— Eh bien I ût-elle toute rouge. 

— Vous m'offririez votre adorable personne, je refuse- 
rais, tant j'aime à n'inspirer que des sentimeiis vrais, purs 
et dégagés de tout intérêt. Vous m'avez cru intéressé, 
vous êtes tombée en ma dépendance* Vous vous croyez 
engagée ; je vous croirais plus reconnaissante que sensible, 
plus effrayée qu'amoureuse : restons comme nous sommes. 
J'accomplis en cela votre désir. Je préviens toutes vos déli- 
catesses. 

Oliva laissa tomber ses beaux bras et s'éloigna honteuse, 
humiliée, dupe de cette générosité de Gagliostro sur la- 
quelle elle n'avait pas compté. 

— Ainsi, dit le comte, ainsi, ma chère Oliva, c'est con- 
venu, vous me garderez comme un ami , vous aurez toute 
confiance en moi ; vous userez do ma maison, de ma 
bourse et de mon crédit, et... 

— Et je me dirai, fit Oliva, qu'il y a des hommes en ce 
monde bien supérieurs à tous ceux que j'ai connus. 

Elle prononça ces mots avec un charme et une dignité 
qui gravèrent un trait sur cette âme de bronze dont le corps» 
s'était autrefois appelé Balsamo. 

m > 3 
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— Toute femme est bomic, pensa-t-il, quand on a tou- 
cha en elle la corde qui correspond au cœur. 

PuiS se rapprochant de Nicole : 

— A partir de ce soir, vous habiterez le dernier étage 
de l'hôtel. C'est un appartement composé de trois pièces 
placées en observatoire au-dessus du boulevard et de la 
rue Saint-Claude. Les fenêtres donnent sur Ménilmontant 
et sur Belleville. Quelques personnes pourront vous y voir. 
Ce sont des voisins paisibles, ne les craigneir pas. Braves 
gens sans relations, sans soupçons de ce que vous pouvez 
être. Laissez-vous voir par eux, sans vous exposer toute- 
fois, et surtout sans jamais vous montrer aux passans, car 
la rue Saint-^CIaude est parfois explorée par les agens de 
monsieur de Crosne ; au moins là vous aurez du soleil. 

Oliva frappa joyeusement dans ses mains. , 

— Voulez-vous que je vous y conduise? dit Cagliostro. 

— Cesoirî 

— Mais sans doute, ce soir. Est-ce que cela vous gêne? 
Oliva regarda profondément Cagliostro. Un vague espoir 

rentra dans son cœur, ou plutôt dans sa tête vaine et per- 
vertie, 

— Allons, dit-elle. 

Le comte prit une lanterne dans Fantichambre, ouvrit 
lui-même plusieurs portes, et. gravissant un escalier, par- 
vint, suivi d'Oliva, au troisième étage, dans l'appartement 
qu'il avait désigné. 

Elle trouva le logis tout meublé, tout fleuri, tout habita- 
ble. 

— On dirait que j'étais attendue ici, s'écria*t-elle. 

— Non pas vous, dit le comte, mais moi, qui aime la 
viae de ce pavillon et qui souvent y couche» 

Le regard d'Oliva prit les teintes fauves et fulgurantes 
qui viennent iriser parfois les prunelles des chats. 

Un mot naissait sur ses lèvres; Cagliostro l'arrêta par 
ces paroles: 

— Rien ne vous manquera ici, votre femme de chambre 
sera près de vous dans un quart- d'heure. Bonsoir, made- 
moiselle. 
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Et il disparut, après avoir fait une grande révérence mi* 
ligée par un gracieux sourire» 

La pauvre prisonnière tomba assise, consternée, anéan- 
tie SUT le lit, tout prêt, qui attendait dans une élégante 
alcôve. 

— Je ne comprends absolument rien à ce qui m'arrive, 
murmura-t-elle en suivant des yeux cet homme réellcn^ent 
incompréhensible pour elle* 



YI. 



L'OBSERVATOIfiE 



Oliva se mit au lit après le départ de la fenmie de cham* 
bre que lui envoyait Gagliostro. 

Elle dormit peu, les pensées de toute nature qui nais- 
saient de son entretien avec le comte ne lui donnèrent que 
rêves éveillés, inquiétudes somnolentes; on n'est plus 
heureux de longtemps quand on est trop riche ou trop 
tranquille, après avoir été trop pauvre ou trop agité. 

Oliva plaignit Beausire, elle admira le comte qu'elle no 
tîomprenait pas, elle ne le croyait plus timide, elle ne le 
soupçonnait pas insensible. Elle eut fort peur d'être trou- 
blée par quelque sylphe durant son sommeil, et les moin- 
dres bruits du parquet lui causèrent l'agitation connue do 
toute héroïne de roman, qui couche dans la tour du Nord. 

Avec l'aube s'enfuirent r-es terreurs qui n'étaient pas 
sans charme... Nous qui no craignons pas d'inspirer des 
soupçons à monsieur Beausire, nous pouvons hasarder quo 
Nicole n'entrevit pas l'heure de la parfaite sécurité sans 
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un petit reste de dépit coquet Nuance intraduisible pour 
tout pinceau qui n'a pas signé : Watteau,— pour toute plu- 
me qui n*a pas signé : Marivaux ou Grébilion fils. 

Au jour, elle se permit de dormir, savourant la volupté- 
d'absorber dans sa chambre fleurie les rayons pourprés du 
soleil levant, de voir les oiseaux courir sur la petite ter- 
rasse de cette fenêtre, où leurs ailes frôlaient avec des 
bruits charmans les feuilles des rosiers et les fleurs des jas- 
mins d'Espagne. 

Et ce fut tard, bien tard, qu'elle se leva, quand deux ou 
trois heures d'un sommeil suave eurent posé sur ses pau- 
pières, quand bercée entre les bruits de la rue et les en- 
gourdissemens veloutés du repos, elle se sentit assez forte 
pour rechercher le mouvement, trop forte pour demeurer 
gisante et oisive. 

Alors, elle courut tous les coins de cet appartement nou- 
veau, dans lequel cet incompréhensible sylphe n'avait pas 
môme, l'ignorant qu'il était, pu trouver une trappe, pour 
venir glisser autour du lit en battant des ailes, et cepen- 
dant les sylphes en ce temps-là, grâce au comte de Gaba- 
lis, n'avaient rien perdu de leur innocente réputation. 

Oliva surprit les richesses de son logis dans la simplicité 
de l'imprévu. Ce ménage de femme avait commencé par 
être im mobilier d'homme. On y trouvait tout ce qui peut 
faire aimer la vie, on y trouvait surtout le grand jour et le 
grand air, qui changeraient les cachots en jardins, si ja- 
mais raû* et le jour pénétraient dans une prison. 

Dire la joie enfantine, c'est-à-dire parfaite, avec laquelle 
Oliva courut à la terrasse, se coucha sur les dalles, au mi- 
lieu des fleurs et des mousses, semblable à une couleuvre 
qui sort dli nid, nous le ferions certainement si nous n'a- 
vions pas à peindre seâ étonnemens chaque lois qu'un 
mouvement lui découvrait un nouveau spectacle. 

D'abord couchée comme nous venons de le dire, afin de 
ne pas être vue du dehors, elle régarda entre les barreaux 
du balcon les cimes des arbres 'tes boulevards, les mai- 
sons du quartier Popincourt et fes cheminées, océan bru- 
meux dont les vagues inégales s'étageaient à sa droite. 

Inondée do soleil, l'oreille tendue au bruit des carrosses 
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roulans, un peu rares il est vrai, mais enfln roulans sur le 
boulevard, elle demeura ainsi très heureuse pendant deux 
heures. Elle déjeuna même du chocolat que lui servit sa 
femme de chambre et lut une gazette avant d'avoir songé 
Il regarder dans la rue. 

C'était un dangereux plaisir. 

Les limiers de monsieur de Crosne, ces chiens humains 
qui chassent le nez en l'air, pouvaient la voir. Quel épou- 
vantable réveil apr^s im sommeil si doux I 

Mais cette position horizontale ne pouvait durer, toute 
bonne qu'elle fût. Nicole se haussa sur un coude. 

Et alors elle vit les noyers de Ménilmontant, les grands 
arbres du cimetière, les myriades de maisons de toute? 
couleurs qui montaient au revers du coteau depuis Cha- 
ronne jusqu'aux buttes Chaumont, dans des bouquets de 
verdure, ou sur les tranches gypseuses des falaises, révo- 
lues de bruyères et de chardons. 

Çà et là, dans les chemins, grêles rubans ondulant au 
col de ces montagnettes, dans les sentes des vignes, sur les 
routes blanches, se dessinaient de petits êlres vivans, pay- 
sans trottant sur leurs ânes, enfans penchés sur le .champ 
que l'on sarcle, vigneronnes découvrant le raisin au soleil. 
Cette rusticité charma Nicole, qui avait toujours soupiré 
après la belle campagne de Tavemey, depuis qu'elle avait 
quitté cette campagne pour ce Paris tant désiré. 

Elle finit pourtant par se rassasier de la campagne, et 
conmie elle avait pris une position commode et sûre dans 
ses fleurs, comme elle savait voir sans risquer d'être vue, 
elle abaissa ses regards de la montagne à la vallée, de 
l'horizon lointain aux maisons d'en face. 

Partdit, c'est-à-dire dans l'espace que peuvent embras- 
ser trois maisons, Oliva trouva les fenêtres closes ou peu 
avenantes/ Ici trois étages habités par de vieux rentiers 
accrochant des cages au dehors, ou nourrissant des chats 
à l'intérieur; là, quatre étages dont l'Auvergnat, supérieur 
habitant, arrivait seul à portée de la vue, les auttes loca- 
taires paraissant être absens, partis pour une campagne 
quelconque. EnGn, un peu sur la gauche, à la troisième 
maison, des rideaux de soie jaune» des fleurs, et comme 
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pour menbler ce bien-être, un fiiuteuil moelleux, qui 
semblait près de la fenêtre attendre son rêveur ou sa 
rêveuse. 

Olîva crut distinguer dans cette chambre, dont le soleil 
faisait ressortir la noire obscurité, comme une ombre am- 
bulante à mouvemens réguliers. 

Elle borna là son impatience, se cacha mieux encore 
qu'elle n*avait fait jusque-là, et appelant sa femme de 
chambre, entama une conversation avec elle pour varier 
les plaisirs de la solitude par ceux de la société d'une créa- 
ture pensante et parlante surtout. 

Mais la femme de chambre fut réservée, contre toutes 
les traditions. Elle voulut bien expliquer à sa maltresse, 
Belleville^ Charonne et le Père-Lachaise. Elle dit le nom 
des églises de Saint-Âmbroise et de Saint-Laurent; elle dé- 
montra la courbe du boulevard et son inclinaison vers la 
rive droite de la Seine ; mais quand la question tomba sur 
les voisins, la femme de chambre ne trouva pas une pa- 
role : elle ne les connaissait pas plus que sa maîtresse. 

Uappartement clair-obscur, aux rideaux de soie jaune, 
ne Alt pas expliqué à Oliva. Rien sur Tombre ambulante, 
rien sur le fauteuil. 

Si Oliva n'eut pas la satisfaction de connaître sa voisine 
d'avance, au moins put-elle se promettre de faire sa con- 
naissance par elle-même. Elle renvoya la tirop discrèle^ 
servante pour se livrer sans témoin à son exploration. 

L'occasion ne tarda pas à se présenter. Les voisins com. 
mencèrent à ouvrir leurs portes, à faire leur sieste après le 
repas, à s'habiller pour la promenade de la Place -Royale 
ou du Chemin vert. 

Olivâ les compta. Ils étaient six, bien assortis dans leur 
dissemblance^ comme il convient à des gens qui ont choisi 
la rue Saint-Claude pour leur demeure. 

Oliva passa une partie de la journée à voir leurs gestes,. 
à étudier leurs habitudes. Elle les passa tous en revue, à 
l'exception de cette ombre agitée qui, sans montrer son 
visage, était venue s'ensevelir dans le Dsiuteuil près de la 
fenêtre, et s'absorbait dans une immobile rêverie. 

C'était une femme. Elle avait abandonné sa tête à sa 
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coiffeuse, qoi, pendant une henieet demie, avait bâti sur 
le crâne et les* tempes un de ces édifices babyloniens dans 
lesquels entraient les minéraux, les végétaux, dans lesquels 
fussent entrés des animaux, si Léonard s'en f&t mêlé, et si 
une femme de cette époque eût consenti à faire de sa tète 
une arche de Noé avec ses habitans. 

Puis, cette femme coiffée, poudrée, blanche d'ajuste- 
mensetde dentelles, s'était réinstallée dans son fauteuil, fe 
col étage par des oreillers assez durs pour que cette partie 
du corps soutînt l'équilibre du corps entier, et permît au 
monument de la chevelure de demeurer intact, sans souci 
des tremblemensde terre qui pouvaient agiter la base. 

Cette femme immobile ressemblait à ces dieux Indiens 
calés sur leurs sièges, Toeil fixe, grâce à la fixité de la pen- 
sée, roulant seul dans son orbite. Selon les besoins du 
corps ou les caprices de l'esprit, sentinelle et Don seriri- 
teur actif, il faisait à lui seul tout le service de l'idole. 

Oliva remarqua combien cette dame, §insi coifïée, était 
Jolie. Combien son pied, posé sur le bord de la fenêtre et 
balancé dans ima petite mule de satin rose, ét^U délicat et 
spirituel. Elle admira le tour du bras, et celui de la goi^e 
qui repoussait le corset et le peignoir. 

Mais ce qui la frappa par-dessus tout, ce fut cette pro- 
fondeur de la pensée toujours tendue vers un but invisible 
et vaguç, pensée tellement impérieuse, qu'elle condamnait 
le corps tout entier à l'immobilité, qu'elle l'annihilait par 
sa volonté* 

Cette femme, que nous avons^ reconnue etqu'Oliva ne 
pouvait reconnaître, ne soupçonnait pas qu'on pût la voir. 
En face de ses fenêtres, jamais fenêtre ne s'était ouverte. 
L'hôtel de monsieur de Cagliostro n'avait jamais, en dépit 
des fleurs que Nicole avait trouvées, des oiseaux qu'elle 
avait vus voler, découvert ses secrets à sa personne, et à 
part les peintres qui l'avaient restauré, nul vivant ne s'é- 
tait fait voir à la fenêti;e. 

Pour expliquer ce phénomène contredit par la préten- 
due habitation de Caghostro dans le pavillon, un mot suf* 
fira. Le comte avait, pendant la soirée, fait préparer ce 
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logement pour Oliva, comme il l'eût fait disposer pour lui. 
Il s'était pour ainsi dire menti à lui-même, tant ses or- 
dres avaient été bien exéculéi^ 

La dame à la belle coiiTure restait donc ensevelie dans 
ses pensées ; Oliva se figura que cette belle personne, rê- 
vant ainsi, rêvait à ses amours traversées. 

Sympathie dans la beauté, sympathie dans la solitude, 
dans rage, dans Tenpui, que de liens pour attacher Tune 
à l'autre deux âmes qui peut-être se cherchaient, grâces 
aux combinaisons mystérieuses, irrésistibles et intraduisi - 
blés du Destin. 

Dès qu'elle eut vu cette solitaire pensive, Oliva n*en put 
détacher ses yeux. 

Il y avait une sorte de pureté morale dans cette attrac> 
tion de la femme vers la femme. Ces délicatesses sont plus 
communes qu'on ne croit généralement parmi ces malheu- 
reuses créatures dont le corps est devenu l'agent principal 
dans les fonctions de la vie. 

Pauvres exilées du paradis spirituel, elles regrettent les 
jardins perdus et les anges sourians qui se cachent sous 
les mystiques ombrages. 

Oliva crut voir une sœur de son âme dans la belle re- 
cluse. Elle construisit un roman pareil à son roman, se fi- 
gurant, la naïve fille, qu'on ne pouvait être jolie, élégante, 
et demeurer perdue rue Saint-Claude sans avoir quelque 
grave inquiétude au fond de son cœur. 

Quand elle eut bien forgé d'airain et de diamant sa fa* 
ble romanesque, Oliva, comme toutes les natures excep- 
tionnelles, se laissa enlever par sa féerie; elle prit des ailes 
pour courir dans l'espace au devant de sa compagne, à 
, qui, dans son impatience, elle eût voulu voir pousser des 
ailes pareilles aux siennes. 

Mais la dame au monument ne bougeait pas, elle sem- 
blait sommeiller sur son siège. Deux heures s'étaient écou- 
lées sans qu'elle eût oscillé d'un degré. 

Oliva se désespérait. Elle n'eût pa^ fait pour Adonis ou 
pourBeausire le quart des avances qu'elle fît pour Tin- 
i^onnue. 

De guerre lasse, et passant de la tendresse à la hainot 
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elle ouvrit et referma dix fois sa croisée; dix fois elle effa- 
roucha les oiseaux dans les feuillages^ et fit des gestes té- 
l^aphiques tellement compromettans, que le plus obtus 
des instrumens de monsieur de Crosne, s'il eût passé ^ur 
le boulevard ou dans le bout de la rue Saint-Claude, n'eût 
pas manqué de les apercevoir et de s'en préoccuper. 

Enfin, Nicole arriva à se persuader que la dame aux 
belles nattes avait bien vu tous ses gestes, compris tous ses 
signaux, mais qu'elle les méprisait ; qu'elle était vaine ou 
qu'elle était idiote. Idiote ! avec des yeux si fins, si spiri- 
tuels, avec un pied si mobile, une main si inquiète I Im^ 
possible. 

Vaine, oui ; vaine comme pouvait l'être à cette époque 
une femme de la grande noblesse envers une bourgeoise. 

Cliva, déinôlant dans la physionomie de la jeune femme 
tous les caractères de l'aristocratie, conclut qu'elle était 
orgueilleuse et impossible à émouvoir. 

Elle renonça. 

Tournant le dos avec une bouderie, charmante, elle se 
remit au soleil , cette fois le soleij couchant, pour re- 
prendre la société de ses fleurs, complaisantes compagnes 
qui, nobles aussi, élégantes aussi, poudrées aussi, co- 
quettes aussi comme les plus grandes dames, se laissent 
cependant toucher, respirer, et rendent en parfum, en 
fraîcheur et en frissonnans contacts, le baiser d'ami ou le 
baiser d'amour. 

Nicole ne, réfléchissait pas que cette prétendue orgueil- 
leuse était Jeanne de Valois, comtesse de La Motte, qui, 
depuis la veille, cherchait une idée; 

Que celte idée avait pour but d'empêcher Marie-Antoi- 
nette et le cardinal de Rohan de se voir; 

Qu'un intérêt plus grand encore exigeait que le cardi- 
nal, tout en ne voyant plus la reine dans le particulier, 
crût fermement qu'il la voyait toujours et que, par consé- 
quent, il se contentât de cette vision et cessât de réclamer 
b vue réelle. 

Idées graves, bien légitimes excuses de cette préoccupa- 
tion d'une jeune femme & ne pas remuer la tête pendant 

deux morlpUes heures. 

3. 
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Si Nicole eût su tout cela, elle ne se fût pas, de colère; 
réfugiée au milieu de ses fleurs. 

Et elle n'eût pas, en s'y plaçant, chassé hors du balcon 
un pot de fraxinelles qui alla tomber dans la rue désert» 
avec un fracas épouvantable. 

Oliva, effrayée, regarda vite quel dégftt elle avait pu 
causer. * 

La dame préoccupée se réveilla au bruit, vit le pot sur 
le pavé, remonta de l'efTet à la cause, c'est-à-dire que se& 
yeux remontèrent du pavé de la rue à la terrasse de- 
ITiôlel. 

Et elle vit Oliva. 

En la voyant, elle poussa un cri sauvage, un cri de ter- 
reur, un cri qui se termina par un mouvement rapide de 
tout ce corps si raide et si glacé naguère. 

Les yeux d'Oliva et ceux de cette dame se rencon- 
trèrent enfin, s'interrogèrent, se pénétrèrent les uns les 
autres. 

Jeanne s^écria d*abord : 

— La reine! 

Puis, tout à coup, joignant les mainjs et fronçant le 
sourcil sans oser remuer, de peur de faire fuir la vision 
étrange : 

— Oh! murmurait-elle, je cherchais un moyen, le 
voilà ! 

En ce moment, Oliva entendit du bruit derrière elle, et 
se retourna vivement. 

Le comte était dans sa chambre ; il avait remarqué Té* 
change des reconnaissances. 

— Elles se sont vues ! dit-il. 

Oliva quitta brusquement le balcoxu 
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Vil. 



LES DEUX VOISINES. 



A partir de ce moment où les deux femmes s'étaîcnl 
aperçues, Oliva, déjà foscinée par la grâce de sa voisine, 
n^affecta plus de la dédaigner ; et, se tournant avec pré- 
caution au milieu de ses fleurs, elle répondit par des sou- 
rires aux sourires qu'on lui adressait. 

Cagliostro, en la visitant, n'avait pas manqué de lui re- 
commander la circonspection la plus grande. 

— Surtout, avait-il dit, ne toisinez pas. 

Ce mot avait tombé comme un grêlon sinistre sur la tête 
d'Oliva, qui déjà se faisait une douce occupation des gestes 
et des saints de la voisine. 

Ne pas voisiner, c'était tourner le dos à cette charmante 
femme, dont l'œil était si brillant et si doux, dont chaque 
mouvement renfermait une séduction, c'était renoncer à 
entretenir un commerce télégraphique sur la pluie et le 
beau temps, c'était rompre avec une amie. Gar4'imaginar 
tion d'Oliva courait à ce point, que Jeanne était déjà pour 
elle un objet curieux et cher. 

La sournoise répondit à son protecteur qu'elle se garde- 
rait bien de lui désobéir, et qu'elle n'oitreprendrait aucun 
commerce avec le voisinage. Mais il ne fut pas sitôt parti, 
qu|elle s'arrangea sur le balcon de manière à absorber 
toute l'attention de sa voisine. 

Celle-ci, on peut le croire, ne demandait pas mieux, car 
aux premières avances qui lui furent faites, elle répondit 
par des saluts et par des baisers jetés du doigt. ^ 
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Oliva correspondit de son mieux à ces aimables avances; 
elle remarqua que Tinconnue ne quittait plus la fenêtre; 
et que toujours attentive à envoyer soit un adieu quand 
elle sortait, soit un bonjour quand elle rentrait, elle sem- 
blait avoir concentré toutes ses facultés aimantes sur le 
balcon d'Oli va. 

Un pareil état de choses devait être suivi promptement 
d'une tentative de rapprochement. 

Voici ce qui arriva : 

Cagliostro, en venant voir Oliva deux jours après, se 
plaignit d'une visite qui aurait été rendue à l'hôtel par 
une personne inconnue. 

— Gomment cela ? fit Oliva un peu rougissante. 

— Oui, répondit le comte, une dame très jolie, jeune, 
élégante, s'est présentée, a parlé à un valet attiré par son 
insistance à sonner. Elle a demandé à cet homme qui pou- 
vait être une jeune personne habitant le pavillon du troi- 
âème, votre appartement, ma chère. Cette femme vous 
désignait assurément. Elle voulait vous voir. Elle vous 
connaît donc ; elle a donc sur vous des vues ; vous êtes 
donc découverte? Prenez garde, la police a des espions 
femmes comme des agens hommes, et je vous préviens 
que je ne pourrai refuser de vous rendre% si monsieur de 
Crosne vous demande à moi. 

Ohva, au lieu de s'effrayer, reconnut vite le portrait de 
sa voisine, elle lui sut un gré infini de sa prévenance, et 
bien résolue de l'en remercier par tous les moyens en son 
pouvoir, elle dissimula au comte. 

— Vous ne tremblez pas? dit Cagliostro. 

— Personne ne ni'a vue, répliqua Nicole. 

— Alors ce n'est pas vous qu'on voulait voir ? 

— Je ne le pense pas. 

— Cependant, pour deviner qu'il y a une femme dans ce 
pavillon... Ah ! prenez garde, prenez garde. 

— Ehl monsieur le comte, dit Oliva, comment pour- 
rais-je craindre ? Si l'on m'a^vue, ce que je ne crois pas, 
on ne me verra plus, et si l'on me revoyait, ce serait de 
loin» car la maison est impénétrable, n'est-ce pas? 
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— Impénétrable, c'est le mot, répondit le comte, car à 
moins d'escalader la muraille, ce qui n'est pas aisé, ou 
bien d'ouvrir la petite porte d'entrée avec une clef comme 
la mienne, ce qui n'est pas très facile, attendu que je ne 
la quitte pas... 

En disant, ces mots, il montrait la clef qui lui servait à 
entrer par la porte basse. 

— Or, continua-t-il, comme je n*aî pas d'intérêt à vouïJ 
perdre, je ne prêterai la clef à personne ; et comme vous 
n'auriez aucun bénéfice à tomber aux mains de monsieur 
de Crosne, vous ne laisserez pas escalader votre muraille. 
Ainsi, chère enfant, vous êtes prévenue, arrangez vos af- 
ûures comme il vous plaira. 

Oliva se répandit en protestations de tout genre, et se 
hftta d'écondubre le comte, qui n'insista. pas trop pour 
-demeurer. 

Le lendemain, d^ six heures du matin, elle était à 
son balcon, humant raîir pur des coteaux voisins, et dar- 
dant un œil curieux sur les fenêtres closes de sa courtoise 
amie. 

Celle-ci, d'ordinaire éveillée à peine vers les onze heures» 
se jnontra dès qu'Oliva parut. On eût dit qu'elle-même 
guettait derrière les rideaux l'occasion de se faire voir. 

Les deux femmes se saluèrent, et Jeanne, s'avancent 
hors de la fenêtre, regarda partout si quelqu'un pouvait 
l'entendre. 

Nul ne parut. Non-seulement la rue, mais les fenêtres 
des maisons étaient dé^rtes. 

Elle mit alors ses deux mains sur sa bouche en guîse 
de porte-voix, et, de cette intonation vibrante et soutenue 
qui n'est pas un cri, mais qui porte plus loin que l'éclat 
de la voix, elle dit à Oliva : 

-^ J'ai voulu vous rendre visite, madame. 

— Chut l fit Oliva en se reculant avec efi'roi. 
Et elle appliqua un doigt sur ses lèvres. 

Jeanne, à son tour, fit le plongeon derrière ses rideaux, 
croyant à la présence de quelque indiscret ; mais presque 
aussitôt elle reparut, rassurée par le sourire de Nicole. 
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— On ne>peut doQC vous voir ? reprit-elle. 
. — H^as ! lit OUva du geste. 

— Attendez, répliqua Jeanne* Peut-on vous adresser des 
lettres ? 

— Oh ! non, s'écria Oliva épouvantée. , 
Jeanne réfléchit quel<]pies momens. 

Oliva, pour la remercier de sa tendre sollicitude, lui en- 
voya .un charmant baiser que Jeanne rendit double; agrès 
quoi, fermant sa fenêtre, elle sortit. 

Oliva se dit que Tamie avait trouvé quelque nouvefte 
ressource, son imagination éclatant dans son dernier 
regard. 

Jeanne rentra en effet deux heures après ; le soleil était 
dans toute sa force ; le petit pavé de la rue brûlait comme 
le sable d'Espagne pendant le fuego. 

Oliva vit apparaître sa voisine à sa fenêtre avec une 
arbalète. Je<inne, en riant, fit signe à Oliva de à'écarter. 

Celle-ci obéit, en riant comnae sa compagne, et se ré- 
fugia contre son volet. 

Jeanne, visant avec soin, lança une petite balle de plomb, 
qui malheureusement, au lieu de franchir le balcon, vint 
heurter un des barreaux de fer et tomba dans la rue. 

Oliva poussa un cri de désappointement. Jeanne, après 
avoir haussé les épaule^ avec colère, chercha uti moment, 
des yeux son projectile dans la rue, puis disparut pendant 
quelques minutes. 

Oliva, penchée, regardait du balcon en bas ; une sorte 
de chiffonnier passa, cherchant à droite et à gauche : vit-ii 
ou ne vit-il pas cette balle dans le ruisseau ? Oliva n'en 
sut rien ; elle se cacha pour n'être pas vue elle-même. . 

Le second effort de Jeanne fut plus heureux. 

Son arbalète lança fidèlement, au-delà du balCQn dans 
la chambre de Nicole, une seconde balle, aulouï de là- 
quelle était roulé un billet conçu en ces termes : 

« Vous m'intéressez, toute belle dame. Je vous trouve 
charmante et vous aime rien qu'à vous voir. Vous êtes 
donc prisonnière? Savez-vbus que j'ai en vain essayé de 
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TOUS visiter? L'enchanteur qui vous garde à vue me laî^ 
sera-t-il jamais approcher de vous pour vous dire ce que 
je ressens de sympathie pour une pauvre victime de la 
tyrannie des hommes ? 

» J'ai, comme vous voyez, l'imagination pour servir mes 
.amitiés. Voulez-vous être mon amie? Il paraît que vous 
ne pouvez sortir, vous ; mais vous pouvez écrire, sans 
doute, et, comme moi je sors quand je veux, attendez que 
je passe sous votre balcon, et jetez-moi votre réponse, 

» S'il arrivait que le jeu de l'arbalète fût dangereux et 
qu'on le découvrît, adoptons un moyen de correspondre 
plus facilemept. Laissez pendre du haut de votre balcon, 
k la brune, un peloton de fil ; attachez-y votre billet, j'y 
attacherai le mien que vous remonterez sans être vue. 

» Songez que si vos yeux ne sont pas menteurs, je compte 
sur un peu de cette amitié que vous m'avez inspirée, et 
qu'à nous^eux nous vaincrons l'univers, 

» Votre amie. 

» p. s. Âvez-vous vu quelqu'un ramasser nion premier 
billet ? » 

Jeanne ne signait pas ; elle avait mêmQ complètement 
déguisé son écriture. 

Oliva tressaillit de joie en recevant le billet. Elle y ré- 
pondit par les lignes suivantes : 

« Je vous aime comme vous m*aimez. Je suis en effe 
une victime de la méchanceté des hommes. Mais celui qui 
me retient ici est un protecteur, et non un tyran. Il vient 
me visiter secrètement une fois par jour. Je vous expli- 
querai tout cela plus tard. J'aime mieux le billet remonté 
au t)ou4 d'un fil que l'arbalète. 

» Hélas ! non, je ne puis sortir : ^e suis sous clef; mais 
c'est pour mon bien. Oh ! que j'aurais de choses à voUv« 
dire, si j'avais jamais le bonheur de causer avec vous. Il 
j a tant de détails qu'on ne peut écrire I 
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» Votre premier billet n'a été ramassé par personne, si- 
non par un vilain chiffonnier qui passait ; mais ces gens- 
là ne savent pas lire, et pour eux du {flomb est du plomba 

» Votre amie, 

» OuvA Légat. » 

• < 

Oliva signait de toutes âés forces. 

Elle ût à la comtesse le geste de dévider un fil ; puis, 
attendant que le soir fût venu, elle laissa rouler la pelote 
en bas dans la rue. 

Jeanne était sous le balcon, attrapa le fil et ôta le billet, 
tous mouvemens que sa correspondante perçut par le 
moyen du fil conducteur, et elle rentra chez elle pour lire. 

Une demi-heure apr^, elle attachait au bienheureux 
cordon un billet contenant ces mots ; 

« On fait tout ce qu'on veut. —Vous n'êtes pas gardée à 
vue, puisque je vous vois toujours seule. Donc, vous devez 
avoir toute liberté pour recevoir les gens, ou plutôt pour 
sortir vous-même. Comment votre maison ferme-t-elle ? 
Avec une clé ? Qui a cette clef? l'homme qui vient vous 
visiter, n'est-ce pas ? Cette clef, la garde-t-il si opiniâtre- 
ment que vous ne puissiez la dérober ou en prendre l'em- 
preinte. — Il ne s'agit pas de mal faire ; il s'agit de vous 
procurer quelques heures de liberté, de douces promenades 
au bras d'une amie qui vous consolera de tous vos mal- 
heurs, et vous rendra plus que vous n'avez perdu. Il s'agit 
même, si vous le voulez absolument, de la liberté tout 
entière. Nous traiterons ce sujet dans tous ses détails dans 
la première entrevue que nous aurons. » 

Oliva dévora ce billet. Elle sentit monter à sa joue la 
fièvre de l'indépendance, à son cœur la volupté du fruit 
défendu. 

Elle avait remarqué que le comte, chaque fois qu'il en- 
trait chez elle, lui apportant soit un livre, soit un bijou, 
déposait sa petite lanterne sourde sur un chiffonnier, sa 
clefsur la lanterne. 
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Olîva prépara d'avance un morceau de cire pétrie, sur 
lequel elle prit l'empreinte de sa clef dès la première 
▼îsite de Cagliostro. 

Celui-ci ne tourna pas la tête une seule fois ; tandis 
qu'elle accomplissait cette opération, il regardait au balcon 
les fleurs nouvellement écloses. Cliva put donc sans inquié- 
tude mener à bien son projet. 

Le comte parti, Oliva fit descendre dans une boîte l'em- 
preinte de la clef, que Jeanne reçut avec un petit billet. 

Et dès le lendemain, vers midi, l'arbalète, moyen ex- 
traordinaire et expéditif, moyeij qui était à la correspon- 
dance par le fil ce que le télégraphe est au courrier à 
cheval, l'arbalète lança un billet ainsi conçu : 

fi Ma toute chère, ce soir à onze heures, quand votre 
jaloux sera parti, vous descendrez, vous. tirerez les verroux, 
et vous vous trouverez dans les bras de celle qui se dit 
votre tendre amie. » 

Oliva frissonna de joie plus qu'elle n'avait jamais fait 
aux plus tendres billets de Gilbert, dans le printemps des 
premières amours et des premiers rendez-vous. 
• Elle descendit à onze heiires sans avoir remarqué aucun 
soupçon chez le comte. Elle trouva en bas Jeannp qui 
l'étreignit tendrement, la fit monter dans un cdrrosse arrêté 
au boulevard, et, toute étourdie, toute palpitante, toute 
enivrée, fit avec son amie une promenade de deux heures, 
pendant lesquelles secrets, baisers, projets d'avenir s'échan- 
gèrent sans relâche entre les deux compagnes. 

Jeanne conseilla la première à Oliva de rentrer, pour 
n'éveiller aucun soupçon chez son protecteur. Elle venait 
d'apprendre que ce protecteur était Cagliostro. Elle redoui- 
tait le génie de cet homme, et ne voyait de sûreté pour ses 
plans que dans le plus profond mystère. 

Oliva s'était livrée sans réserve : Beausîre, la police, elle 
avait tout avoué. 

Jeanne s'était donnée pour une fille de qualité, vivant 
avec un amant à l'insu de sa famille. 
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L'une savait tout, Fautre ignorait tout; telle était Tami- 
Ué jurée entre ces deux femmes. 

A dater de ce jour, elles n'eurent plus besoin de Tarba- 
lète, ni même du fil, Jeanne avait sa clef. Elle faisait des- 
cendre Oliva selon son caprice. 

Un souper fin, une furtive promenade» étaient les appâts 
auxquels Cliva se laissait toujours prendre, 

— Monsieur de Cagliostrone découvre-t-il rien? deman- 
dait Jeanne, inquiète parfois. 

— Lui ! en vérité, je lui dirais qu'il ne voudrait pas me 
croire, répondait Oliva. 

Huit jours de ces escapades nocturnes firent une habi* 
tude, un besoin et bien plus un plaisir. Au bout de huit 
jours, le nom de Jeanne se trouvait sur les lèvres d*Oliva 
bien plus souvçnt que ne s'y était jamais trouvé celui de 
Gilbert et celui de Beausire. 



vm. 
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L« RENDEZ-VOLS. 



A peine monsieur de Chamy était-il arrivé dans ses 
terres, et renfermé chez lui après les premières visites, 
que le médecin lui ordonna de ne plus recevoir personne, 
et de garder l'appartement, Consigne qui fut exécutée avec 
une telle rigueur, que pas un habitant du canton n'aper- 
çut plus le héros de ce combat naval qui avait fait tant de 
bruit par toute la France, et que les jeunes filles essayaient 
toutes de voir, parce qu'il était notoirement brave, et qu'on 
le disait beau. 

Chamy n'était pourtant pas aussi malade de corps qu'on 
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le disait. Il n'avait de mal qu'au cœur et à la tête, mais 
qu^ mal, bon Dieu! une douleur aiguë, incessante, impi» 
toyable, la douleur d'un souvenir qui brûlait, la douleur 
d'un regret qui décbirait 

L'amour n'est qu'une nostalgie: l'absent pleure un pa* 
radis idéal, au lieu de pleurer une patrie matérielle, et 
encore, peut-on admettre, si Mand que Ton soit de poésie, 
^e la femme bien aimée ne soit pas un paradis un peu 
plus matériel que celiû des anges. 

Monsieur de Chamy n'y tint pas trois jours. Furieux de 
voir tous ses rêves déflorés par l'impossibilité, efl'acés par 
l'espace, il fit courir par tout le canton l'ordonnance du 
médecin que nous avons rapportée; puis, confiant la gardé 
de ses portes à un serviteur éprouvé, Olivier partit la nuit 
de son manoir, sur un cheval bien doux et bien rapide. Il 
était à Versailles huit heures après, louant un^ petite mai- 
son derrière le parc par l'entremise de son^valet de cham- 
bre. - • ' i 

Cette maison, abandonnée depuis la mort tragique d'un 
des gentilshommes de la louveterie qui s'y était coupé la 
gorge, convenait admirablement à Chamy qui voulait s'y 
cacher mieux que dans ses terres. 

Elle était meublée proprement^ avait deux portes, l'une 
sur une rue déserte, l'autre sur l'allée de ronde du parc; 
et des fenêtres du midi, Chamy pouvait plonger dans les 
allées des Charmilles, car les fenêtres, ouvrant leurs volets 
entourés de vignes et de lierre, n'étaient que des portes h 
la hauteur d'un rez-de-chaussée peu élevé pour qui- 
conque eût voulu sauter dans le parcroyaU 

Cette vicinité, déjà bien rare alors, était le privilège ac- 
cordé à un inspecteur des chasses pour que, sans se dé- 
ranger, il pût surveiller les daims et les faisans de Sa Ma- 
jesté. 

On se représentait, rien qu'à voir ces fenêtres joyeuse- 
ment encadrées dans la verdure vigoureuse, le louvetier 
mélancolique accoudé, un soir d'automne, sur celle du 
milieu, tandis que les biches, faisant craquer leurs jambes 
grêles sur les feuilles sèches, se jouaient au fond des cou- 
verts, sous un fauve rayon du soleil couchant 



» LE ONilEi DE Là HEDC 

Cette nfifnde plut à Chanij avanf tartes les 
Eliil-ce par amour da passage? nous le venKMis 

Une iôbqnll fiit installé. 4iietoiit fol taieiidos^qiiesoa 
vakt eot étefnt les oonosîtés vpspecHieiises du ^oîanage, 
CbarDj , oublié oonnne il oubliait, oommeoça une ¥ie donl 
ndée seule fioa tressaillir quiconque a^ dans son passai 
sir la terre, aimé ou entendu paito de Famour. 

Enmnnsdeqninie joursiloonnnl lonles les bahitod» 
du château, celles des gaides,il connut les heures aux- 
qiKlIes roîseau Tient boîie dans les mares, auxquelles le 
daim passe en aDmigeant sa lète effiaunée. Il sut les bons 
momens du silence, ceux des promenades de la leîne on 
desesdames, llnstant des rondes ; ilTéentenun moCde 
km avec ceux qui viraient dans ce Manon, temple de ses 
adorations 



Gomme la saism âait bdle, comme les nmts douces et 
parfumées donnaient plus de liberté à ses yeux et plus de 
▼;9gueièTerie è son âme, fl en passait une partie sous les 
jasmins de sa fenêtre à épier les bruits kùntains qui ve- 
naient du palais, à suivre par les trouées du feuillage le 
jeu des lumières mises en mouvement jusqu^à Th^ire du 
coudier. 

Bientôt la fienèfre ne loi suffit plus: H était trop éloigné 
de ce bruit et de ces lumières. H sauta desa maison en lias 
sur le gaz(m,tH»Q certain de ne rencontrer, à cette heure, 
ni chiens, ni gardes, et il diercha la délicieuse, la péril- 
leuse vcrioptéd'allerjusqu*à la lisière du taillis, surlalimite 
qui sépare l'ombre épaisse du clair de lune splendide, pour 
interroger de là ces silhouettesqoi passaient noires et pâles 
derrière les rideaux blancs de la reine. 

De cette foçon, il la voyait tous les jours sans qu'elle le 

savait la reconnaître k on quart de lieue, alors que* 
marehant avec ses dames ou avec quelque gentilhomme 
de ses amis, elle jouait avec l'ombreUe chinoise qui abri- 
tait son large chapeau garni de fleurs. 

Nulle démarehe, nulle attitude ne pouvait loi donner le 
^ange. Il savait par coeur toutes les robes de la reine et 
devinait, au milieu des feuilles, le grand fourreau vert à 
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bandes dVmiioirinoiTé quVd^ Ms»l <t»idttkrp«r «a fMM« 
nsiwutdp corps disslmiiiit sédntlBocr» 

Et quand la Tiskiii arai! disfiani, qaand le soir chas!?»! 
lespranamns imaTattpcfws daller $iiHln;j«s«|tt'aiix 
statoesda pérîsljle, les dwh i èi i B» oscîllalMws de ff^ on* 
lHeamiée,ClianiTiieTeiiait àsa flteêtre, remaniait de loàu 
par vue peicée qu'il axait sa ftôre à la futaie* la himièfe 
farinant aux Titres de la reine, pins la disparilioii de 
cette homèfe, el atas il viTait de soivrenir et d^cspoir» 
comme fl iraiail de viTre de sorrallanoe et d>dmira- 
tkm. 

I^ soir qira était rentré, que deux hemesamoit passé 
sarson dernier adieu donné à Tomfare absente» que la ro« 
sée tombant des étoiles commençait à distiller ses pefles 
Uanchessur les feuilles du finre, Chanij allait quiUer sa 
foiètre et se mettre au lit, kffsque le bruit d'une senure 
grinça timidemoit à son oreille ; il rerint à son obsorra* 
toire et écouta. 

L'heure était aranoee, minuit sonnait «icore aux pa- 
roisses les ^os éloignées de Versailles, Cbamy s'étonna 
d'entoidre un bruit auquel il n'était pas accoutumé* 

Cette serrure rebelle était celle d'une petite porte du 
parc, située à ringt-cinq pas «aviron de k maison dX)li- 
vier, et qui jamais ne s'ouvrait, sinon dans les jours de 
grande chasse pour le passage des paniers de gibier. 

Cbamy remarqua que ceux qui ouvraient cette porte no 
parlaient pas ; ils refermèrent les verrous et entrèrent dans 
Fallée qui passait sous les fenêtres de sa maison. 

Les taillis, les pampres peudans dissimulaient assex vo- 
lets et murailles pour qu'en passant on ne les aperçût pas. 

D'ailleurs, ceux qui marchaient là baissaient la tête et 
hâtaient le pas. Cbamy les distingua conAisément dans 
l'ombre. Seulement, au bruit des jupes flottantes, il re- 
connut deux femmes dont les mantelets de soie firisson- 
naient le long des ramées. 

Ces femmes, en toumant la grande allée située en face 
la fenêtre de Chamy, f\irent enveloppées par le rayon plus 
libre de la lune, et Olivier ûiillit pousser un cri do surprise 
joyeuse en reconnaissant la tournure et la coifAire de Ma- 
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m-lntoinette, comme aiisâ le bas desoa visage édaiié^ 
malgré le reflet aomhre de ia passe da chapeau. Elie tenait 
ime belle lose à la maîii- 

Le coBor fout palpitant, Chataj se laisa glisser dans le 
paie du haut de sa fenfibe. H coomt sur rimfae pour ne 
pas finie de tarait, se cachant deamae les ptos gros ar- 
bres, et suivant du legaid les deux femmes, dont la couse 
se lalenlissaît à chaque minute. 

Que devait-fl fnie? La reine avait une compagne; dfe 
ne courait aucun dangv. Oh! que n*était-eUe seule^ ileftt 
bravé les tortures pour s'apiHOcher et lui dire à genanx: 
< Je vottsaime !» Oh I que n'était-elie menacée par quel- 
que péril immense, fl edt jeté sa vie pour sauver cette pré- 
(âeuse vie! 

Comme il pensait à tout cda en rêvant miDe folles ten- 
dresses, les deux promeneuses s*aiTètèrent soudain; l'une, 
la plus petite, dit quelques mots bas à sa compagne et la 
quitta. 

La reine demeura seule ; on voyait Fautre dame hftter sa 
marche vers on but que Chamy ne devinait pas encore. 
La reine, battant le sable avec son petit pied, sTadossait à 
un arbre et sfenveloppait dans sa niante, de façon à cou- 
vrir même sa tête avec le capuchon qui, Tinstant d'avant, 
ondoyait en larges plis soyeux sur son épaule. 

Quand Chamy la vit seule et ainsi rêveuse, il fit un bond 
comme pour aller tomber à ses genoux. 

Mais il réfléchit que trente pas au moins le séparaient 
d'elle ; qu'avant qu'il eût firanchi ces trente pas, elle le 
verrait, et, ne le reconnaissant pas, prendrait peur ; qu'dle 
crierait ou fuirait ; que ses cris attireraient sa compagne 
d'abord, puis quelques gardes; qu'on fouillerait le parc; 
qu'on découvrirait l'indiscret au moins, la retraite peut- 
être, et que c'en était lait à jamais du secret, du lx>nheur 
et de l'amour. 

. n sot s'arrêter et fl fit bien, car à peine eut-il réprimé 
cet élan irrésisLiUe que la compagne de la reine reparut et 
ne revint pas seule. 

Chamy vit denièreelleyàdeux pas, marcher pn honuno 
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de belle taiUe, enseveli sous on la^e chapeau, perda sous 
un vaste manteau. 

Cet homme, dont Taspéct fit trembler de haine et de ja- 
lousie monsieur de Charny, ne ^avançait pas comme un 
triomphateur. Chancelant, traînant le pied avec hésitation, 
il semblait marcher à tâtons dans la nuit, comme s'il n*eût 
paseu pour guide la compagne de la reine, pour but la 
reine eUe-même,t>lanche et droite sous son surbre. 

Dès qu'il aperçut Mane-Anioinette, ce tremblement que 
Charny avait remarqué en lui ne fit qu'augment»*. L'in- 
connu retira son chapeau et en balaya la terre pour ainsi 
dire. Il continuait à s'avancer. Charny le vit entrer dans 
l'épaisseur de l'ombre ; il salua profondément et à plusieurs 
relises. 

Cependant la surprise de Charny s'était changée en stu- 
peur. De la stupeur il allait bientôt passer à une autre 
émotion bien autrement douloureuse. Que venait faire la 
reine dans le parc à une heure aussi avancée? Qu'y venait 
faire cet homme? Pourquoi cet homme avait-il attendu, 
caché? Pourquoi la reine l'avait-elle envoyé quérir par sa 
compagne au Ueu d'aller elle-même à lui ? 

Charny faillit perdre la tête. Il se souvint pourtant que la 
reine s'occupait de potitique mystérieuse, qu'elle nouait 
souvent des intrigues avec les cours allemandes, relations 
dont le roi était jaloux et qu'il défendait sévèrement. 

Peut-être ce cavalier mystérieux était-il un courrier de 
Schœnbrunn ou de Berlin, quelque gentilhomme porteur 
d'un mesaifikge secret, une de ces figures allemandes com- 
me Louis XVI n'en voulait plus voir à Versailles, depuis 
que l'empereur Joseph II s'elait permis de venir faire en 
France un cours de philosophie et de'potitîque critique à 
l'usage de son beau-frère le roi Très Chrétien. 

Cette idée, semblable au bandeau de glace que le méde- 
cin applique sur un iront brûlant de fièvre, rafraîchit ce 
pauvre Olivier, lui rendit lïntelligence, et calma le délire de 
sa première colère. La reine, d'ailleurs, gardait une poâo 
pleine de décence et même de dignité. 

La compagne, placée à trois pas, inquiète, attentive^ 
guetteuse comme les amies ou les duègnes des parties 
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carrées de Watteau, dérangeait bien par son anxiété com- 
plaisante les visées toutes chastes: de monsieur de Chamy. 
Mais il est aussi dangereux d'être surprise en rendez-vous 
politique qu'il est honteux d'être surprise en rendez-vous 
d'amour. Et rien ne ressemble plus à un homme amou- 
reux qu'un conspirateur. Tous deux ont même manteau, 
même susceptibilité d'oreille, même incertitude dans les 
jambes. 

Chàmy n'eut pas beaucoup de temps pour approfondir 
ces réflexions ; la suivante se dérangea et rompit l'entre- 
tien. Le cavalier fît un mouvement comme pour se pros- 
terner; il recevait sans doute son congé après l'au- 
dience. 

Gharny s'effaça derrière son gros arbre. Assurément, le 
groupe, en se séparant, allait passer par fractions devant 
lui. Retenir son souffle, prier les gnomes et les sylphes d'é- 
teindre tous-les échos, soit de la terre, soit du ciel, c'était 
la seule chose qui lui restait à faire. 

En ce moment il crut voir .un objet de nuance claire 
glisser le long de la mante royale ; le gentilhomme s'in- 
clina vivement jusque sur l'herbe, puis se releva d'un mou- 
vement respectueux et s'enfuit, car il serait impossible de 
qualifier autrement la rapidité de son départ. 

Mais il fut arrêté dans sa course par la compagne de la 
reine, qui l'appela d'un petit cri, et, lorsqu'il se fut arrêté,^ 
lui jeta à demi-voix le mot : 

— Attendez. 

C'était un cavalier fort obéissant, car il s'arrêta à l'instant 
même et attendit. 

Gharny vit alors les deux femmes passer, en se tenant le 
bras, à deux pas de sa cachette ; l'air déplacé par la robe 
de la reine fit onduler les tiges de gazon presque sous les 
mains de Gham|r. 

Il sentit les parfums qu'il avait accoutumé d'adorer chez 
la reine: cette verveine mêlée au réséda ; double ivresse 
pour ses sens et pour son souvenir. 

Les femmes passèrent et disparurent. 

Puis, quelques minutes après, vint l'inconnu, dont le 
jeune homme ne s'était plus occupé pendant tout le trajet 
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que fit la reine jusqu'à la porte ; il baisait avec passion, 
avec folie, une rose toute fraîche, tout embaumée, qui cer- 
tainement était celle dont Gharny avait remarqué la beau- 
té quand la reine était entrée dans le parc, et que tout è 
l'heure il venait de voir tomber des mains de sa souve- 
raine» 

Une rose, un baiser sur cette rose I S'agissait-il d'ambas- 
sade et de secrets d'Etat P 

Chamy faillit perdre la raison. Il allait s'élancer sur cet 
homme et lui arracher cette fleur, quand la compagne de 
la reine reparut et cria : 

— Venez, monseigneur I 

Gharny crut à la présence de quelque prince du sang, et 
s'appuya contre l'arbre pour ne pas se laisser tomber à 
demi-mort sur le gazon. 

L'inconnu so lança du côté d'où venait la voix et dispa- 
rut avec la dame. 



a. 
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Quand Gharny fut rentré dans sa maison, tout meurtri 
de ce coup terrible, il ne trouva plus de forces contre le 
nouveau malheur qui le frappait. 

Ainsi la Providence l'avait ramené à Versailles, lui avait 
donné cette cachette précieuse, uniquement pour servir sa 
jalousie et le mettre sur les traces d'un crime commis par 
la reine au mépris de toute probité conjugale, de toute di - 
gnité royale, de toute fidéhté d^amour. 
, A n*en pas douter, l'homme ainsi reçu dans le parc était 
un nouvel amant. Gharny, dans la fièvre de la nuit, dans 
m 4 
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le délire de son désespoir, essaya en vain de se persuader 
•que l'homme qui avait reçu la rose était un ambassa- 
deur, et que la rose n'était rien qu'un gage de convention 
ijecrète, destiné à remplacer une lettre trop compromet- 
tante. 

Rien ne put prévaloir contte le soupçon. Il ne resta plus 
^u malheureux Olivier que d'examiner sa conduite à lui- 
même et de se demander pourquoi, en présence d'un pa- 
reil malheur, il était demeuré si complètement passif. 

Avec un peu de réflexion, rien n'était plus facile que de 
comprendre l'instinct qui avait commandé cette passivité. 

Dans les plus violentes crises de la vie, l'action jaillit 
momentanément du fond de la nature humaine, et cet ins- 
tinct qui a donné l'impulsion n'est autre chose, chez les 
hommes bien organisés, qu'une combinaison de l'habitude 
et de la réflexion poussée à son plus haut degré de vitesse 
et d'opportunité. Si Chamy n'avait pas agi, c'est que les 
affaires de la souveraine ne le regardaient point ; c*est qu*en 
montrant sa curiosité, il montrait son amour ; c'est qu'en 
compromettant la reine, il se trahissait, et que c'est une 
mauvaise posture auprès des traîtres qu'on veut convaincre 
que la trahison par réciproque. 

S'il n'avait pas agi, c'est que, pour aborder un homme 
^ honoré de la confiance royale, il fallait risquer de tomber 
dans une querelle odieuse, de mauvais goût, dans une sorte ' 
de guet-apens que la reine n'eût jamais pardonné. 

Enfin, le mot monseigneur, lancé à la fin parla complai- 
sante compagne, était comme l'avertissement salutaire, 
bien qu'un peu Cardif, qui eût sauvé Charny en lui dessil- 
lant les yeux au plus fort de sa fureur. Que fût-il devenu, 
si, l'épée à la main, contre cet homme, il l'eût entendu ap- 
peler monseigneur? Et quel poids ne prenait pas sa faute 
en tombant d'une si grande hauteur? 

Telles furent les pensées qui absorbèrent Charny durant - 
toute la nuit et la première moitié du jour suivant. Une 
fois que midi eut sonné, la veille ne fut plus rien pour lui. 
Il ne resta plus que l'attente fiévreuse, dévorante, de la 
•aiuit pendant laquelle d'autres révélations allaient peut-être 
se produire. 



^~^. 
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Avec quelle anxiété le pauvre Chamy se plaça-t-îl à cette 
fenêtre, devenue la demeure unique, le cadre infranchissa- 
ble de sa vie. A le considérer sous ces pampres, derrière 
les trous percés dans le vOlet, car il craignait de laisser 
voir que sa maison fût habitée; aie considérer, disons- 
nous, dans ce quadrilatère de chêne et de verdure, n'eût- 
on pas dit un de ces vieux portraits cachés sous les rideaux 
que jettent aux aïeux, dans les anciens naanoirs, la pieuse 
sollicitude des familles? 

Le soir vint, apportant à notre guetteur ardent les sorn-^ 
bres désirs et les folles pensées. 

Les bruits ordinaires lui parurent avoir des significations 
nouvelles. Il aperçut dans le lointain la reine qui traversait 
le perron avec quelques flambeaux portés devant elle. L'at- 
titude de la reine lui sembla être pensive, incertaine, toute 
agitée de l'agitation de la nuit. 

Peu à peu s'éteignirent toutes les lumières du service; le 
parc, silencieux, s'emplit de silence et de fraîcheur. Ne di- 
rait-on pas que les arbres et les fleurs, qui se fatiguent le 
jour à s'épanouir pour plaire aux regards et caresser les 
passans, travaillent à réparer la nuit, quand nul ne les 
voit ni ne les touche, leur fraîcheur, leur parfum et leur 
souplesse? C'est qu'en effet les bois et les plantes dorment 
comme nous. 

Chamy avait bien retenu l'heure du rendez-vous de la 
reine. Minuit sonna. 

Le cœur de Chamy faillit se briser dans sa poitrine. If 
appuya sa chair sur la balustrade de la fenêtre pour étouf- 
fer les battemens qui devenaient hauts et bruyans. Bientôt,, 
se disait-il, la porte s'ouvrira, les verroux grinceront. 

Rien ne troubla la paix du bois. 

Charny s'étonna alors de penser pour la première fois 
que deux jours de suite les mêmes événemens n'arrivent 
pa*s Que rien n'était obligatoire en cet amour, sinon l'a- 
mour lui-même, et que ceux-là seraient bien imprudens 
qui, prenant des habitudes aussi fortes, ne pourraient pas- 
ser deux jours sans se voir. 

— Secret aventuré, pensa Oiarny, quand la folie s'en 
mêle. 
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— Oui, c'était une vérité incontestable, la reine ne ré- 
péterait pas le lendemain l'imprudence de la veille. 

Tout à coup les verroux crièrent, et la petite porte s'ou- 
vrit. 

Une pâleijr mortelle envahit 2es joues d'Olivier, lorsqu'à 
aperçut les de^xx femmes dans le costume de la nuit précé- 
dente. 

~ Faut-il qu'elle soit éprise! murmura-t-îL 

Lesdeux dames firent la même manœuvre qu'elles avaient 
âdte la veille,^ et passèrent sous la fenêtre de Chamy en 
hâtant le pas. 

Lui, comme la veille, sauta en bas dès qu'elles furent as- 
sez loin pour ne pas l'entendre ; et tout en marchantder- 
rière chaque arbre un peu gros, il se jura d'être prudent, 
fort, impassible ; de ne point oublier qu'il était le sujet, 
qu'elle était la reine ; qu'il était un homme, c'estr-à-dire 
obligé au respect ; qu'elle était une femme, c'est-à-dire en 
droit d'enger des égards. 

Et comme il se défiait de son caractère fougueux, explo- 
sîble, il jeta son épée derrière une touffe de mauves qui en- 
tourait un marronnier. 

Cependant les deux dames étaient arrivées au même en- 
droit que la veille. Comme la veille aussi, Charny reconnut 
la reine, et celle-ci s'enveloppa le Iront de sa calèche, tan- 
dis que l'officieuse amie allait chercher dans sa cachette 
l'inconnu qu'on appelait monseigneur. 

Cette cachette, quelle était-elle ? Voilà ce que se demanda 
Charny. Il y avait bien, dans la direction que prit la com- 
plaisante, la salle des bains d'Apollon, défendue par les 
hautes charmilles et l'ombre de ses pilastres de marbre; 
mais comment l'étranger pouvait-il se cacher là? Par oii 
entrait-il ? 

Chamy se rappela que de ce côté du parc existait une 
petite porte semblable à celle que les dames ouvraient pour 
venir au rendez-vous. L'inconnu avait sans doute une clef 
de cette porte. Il se gUssail par là jusque sous le couvert 
des bains d'Apollon, et là attendait qu'on vhit le chercher. 

Tout était fixé de cette façon; puis, c'était par la même 
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petite porte que s'enfuyait monseigneur après son colloque 
ayec la reine. 

Chamy, au bout de quelques minutes, aperçut le man- 
teau et le chapeau qu'il avait distingués la veiûè. 

Cette fois l'inconnu ne marchait plus vers la reine avec 
la même réserve respectueuse : il venait à grands pas, 
n'osant pas courir ; mais, marchant plus vite, il eût couru. 

La reine, adossée à son grand arbre, s'assit sur le man- 
teau que le nouveau Raleigh étendit pour elle, et tandis que 
l'amie vigilante faisait le guet, comme la veille, l'amoureux 
seigneur, s'agenouillant sur la mousse, commença à cau- 
ser ayec une rapidité passionnée. 

La reine baissait la tôte, en proie à une mélancolie amou- 
reuse. Chamy n'entendait pas les paroles mômes du cava- 
lier j mais l'air des paroles était empreint de poésie et d'a- 
mour. Chacune des intonations pouvait se traduire par une 
protestation ardente. 

La reine ne répondait rien. Cependant l'inconnu redou- 
blait la caresse de ses discours, parfois il semblait à Char- 
ny, au misérable Chamy, que la parole, enveloppée dans 
ce frissonnement harmonieux, allait éclater intelligible, et 
qu'alors il mourrait de ragfeet de jalousie. Mais, rien, rien. 
Au moment où la voix s'éclaircissait, un geste significatif 
de la compagne, aux écoutes, forçait l'orateur passionné 
à baisser le diapason de ses élégies. 

La reine gardait un silence obstiné. 

L'autre, entassant prières sur prières, ce que Charny de- 
vinait à la mélodie vibrante de ses inflexions, n'obtenait 
que le doux consentement du silence, insufQsante faveur 
pour les lèvres ardentes qui ont commencé à boire l'amour. 

Mais soudain la reine laissa échapper quelques mots. II 
faut le croire du moins. Paroles bien étpuffées, bien étein- 
tes, parce que l'inconnu seul put le^ entendre; mais à pei- 
ne les eut-il entendues, que, dans l'excès de son ravisse- 
ment, il s'écria de façon à se faire entendre lui-même : 

— Merci, ô merci, ma douce Majesté ! Ainsi donc, à de- 
main. 

La reine cacha entièrement son visage, déjà si bien ca* 
ché. 
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Charny sentit une sueur glacée, — la sueur do la mort,, 
descendre lentement sur ses tempes en gouttes pesantes^ 

L'inconnu venait de voir les deux mains de la reine s'é- 
tendre vers lui. Il les saisit "daùs les siennes en y déposant 
un baiser si long et si tendte, que Charny connut pendant 
sa durée la souffrance de tous les supplices que la féroce 
humanité a dérobés aux barbaries infernales. 

Ce baiser donné, la reine se leva vivement, et saiât le 
bras de sa compagne. 

Toutes deux s'enfuirent en passant, comme la veille, au- 
près de Charny. 

L'inconnu fuyant de son côté, Charny, qui n'avait pu 
quitter le sol où le tenait enchaîné la prostration d'une 
douleur indicible, Charny perçut vaguement le bruit si- 
multané de deux portes qui se refermaient. 
_ Nous n'essaierons pas de dépeindre la situation dans la- 
quelle se trouva Charny après cette horrible découverte. 

La nuit se passa pour lui en courses furieuses dans la 
parc, dans les allées, auxquelles il reprochait avec déses- 
poir leur criminelle complicité. 

Charny, fou pendant quelques heures, ne retrouva s» 
raison qu'en heurtant dans sa course aveugle l'épée qu'il 
avait jetée pour n'avoir pas la tentation dé s'en servir. 

Cette lame, qui embarrassa ses pieds et causa sa chute,, 
le rappela tout d'un coup au sentiment de sa force comme 
à celui de sa dignité. Un homme qui sent une épée dans 
sa main ne peut plus, s'il est encore fou, que se percer de 
cette épée ou en percer qui l'ofifense ; il n'a plus le droit 
d'être faible ni d'avoir peur. 

Charny redevint ce qu'il était toujours, un esprit solide, 
un corps vfgour^ux. Il discontinua les courses insensées^ 
pendant lesquelles il se heurtait aux arbres, et marcha 
droit et en silence dans l'allée encore sillonnéiB par les pas 
des deux femmes et de l'inconnu. 

Il alla visiter la place où la reine s'était assise. Les 
mousses, encore foulées, révélaient à Charny son malheur 
et le bonheur d'un autre! Au lieu de gémir, au lieu de 
laisser les fumées de la colère monter de nouveau à son 
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firont, Olivier se mit à réfléchir sur la nature de cet amour 
caché, et sur la qualité de la personne qui Tinspirait. 

Il alla explorer les pas de ce seigneur avec la froide at- 
tention qu'il eût mise à examiner les passées d'une bête 
fauve. Il reconnut la porte derrière lès bains d'Apollon. U 
vit, en gravissant le chaperon du mur, des pieds de cheval 
et beaucoup de ravage dans l'herbe. 

— Il vient par là I II vient, non de Versailles, mais de 
Paris, songea Olivier. Il vient seul, et demain il reviendra, 
puisqu'on lui a dit : A demain. 

Jusqu'à demain dévorons silencieusement, non plus 
les larmes qui coulent de mes yeux, mais le sang qui coule 
à flots de mon cœur. 

Demain sera le dernier jour de ma vie, sinon je suis un 
lâche et je n'ai jamais aimé. 

^Allons, allons, fit-il en frappant doucement sur soib 
cœur, comme le cavalier frappe sur le col de son coursier 
qui s'emporte, allons, du calme, de la force, puisque Té- 
preuve n'est pas terminée encore. 

Gela dit, il jeta un dernier regard autotir de lui, dé- 
tourna les yeux du château, dans lequel il redoutait de 
voir éclairée la fenêtre de la perfide reine ; car cette lu- 
mière eût été un mensonge, une tache de plus. 

Ëa eflbt, la fenêtre éclairée ne signifie-t-eUe pas chambre 
habitée? Et pourquoi mentir ainsi quand on a le droit de 
, l'impudeur et du déshonneur, quand on a si peu de dis» 
tance à frcoichir entre la honte cachée et le scandale pu- 
blic? 

La fcnêtrA de la reine était éclairée. 

— Faire croire qu'elle est c^ez elle quand elle court le 
parc en compagnie d'un amant I — Vraiment, c'est de la 
chasteté en pure perte, fit Chamy, qui saccada ses paroles 
d'une ironie amère. 

Elle est trop bonne, ^ cette reine, de dissimuler ainsi 
avec nous. Il est vrai peut^tre qu'elle craint de contrarier 
son mari. 

' Et Chamy, s'enfonçant les ongles dans les chairs, reprit 
k pas mesurés le chemin de sa maison. 
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— Us ont dit : A demain, djouta-t-il après avoir franchi 
le balcon. — Oui, à demain ?•.. pour tout le monde, car 
demain nous serons quatre au rendez-vous, madame I 



X. 



FEMME ET BEIN£:. 



Le lendemain amena mêmes péripéties. La porte s'ou- 
vrit au dernier coup de minuit. Les deux femmes pa* 
rurent. 

C'était, comme dans le conte arabe, cette assiduité des 
génies obéissant aux talismans à heures fixes. 

Chamy avait pris toutes ses résolutions; il voulait re- 
connaître ce soir-là le personnage heureux que favorisait 
la reine. 

Fidèle à ses habitudes, bien qu'elles ne fussent pas invé- 
térées, il marcha se cachant derrière les taillis i mais, 
lorsqu'il fut arrivé à l'endroit où, depuis deux jours, la 
rencontre des a.mans avait lieu, il n'y trouva personne. 

La compagne de la reine entraînait Sa Majesté vers les 
bains d'ÂpoUon. 

Une horrible anxiété, ime toute nouvelle souffrance ter- 
rassa Charny. Dans son innocente probité, il ne s'était pas 
imaginé que le crime pût aller jusque-là. 

La reine, souriant et chuchotant, marcha vers le sombre 
asile au seuil duquel l'attendait, les bras ouverts, le gen- 
tilhomme inconnu. i^ 

Elle entra, tendant aussi les bras. La grille de fer se re- 
ferma sur elle. 

La complice demeura en dehors, appuyée sur un cippe 
brisé tout moelleux de feuillages. 



LE GOLUER DE LA REINE. 49 

Ghaniy avait mal calculé ses forces. Elles ne pouvaient 
résister à un semblable choc. Au moment où, dans sa rage, 
il allait se précipiter sur la confidente de la reine pour la 
démasquer, la reconnaître, Tinjurier, Pétouffer peut-être, 
le sang afflua comme un torrent vainqueur à ses tempes, 
à sa gorge, et J'étoulTa. , 

11 tomba sur les mousses en râlant un faible soupir, qui 
alla troubler une seconde la tranquillité de cette sentinelle 
placée aux portes des bains d'Apollon. 

Une hémorrhagie intérieure, causée par sa blessure qui 
s'était rouverte, Tétouffait. 

Chamy fut rappelé à la vie par le froid de la rosée, par 
l'humidité de la terre,, par l'impression vivace de sa propre 
douleur. 

Il se releva en trébuchant, reconnut les lieux, sa si- 
tuation, se souvint et chercha. 

La sentinelle avait disparu, nul bruit ne se faisait en- 
teidre. Une horloge qui sonna deux heures dans Versailles 
lui apprit que son évanouissement avait été bien long. 

Sans aucun doute l'affreuse vision avait dû disparaître : 
reine, amant, suivante, avaient eu le temps de fuir. Chamy 
put s'en convaincre en regardant par dessus le mur les 
traces récentes du dépari d'un cavalier. 

Ces vestiges, et les brisures de quelques branches aux 
environs de la grille des bains d'ÂpoUon, composaient 
toute la conviction du pauvre Charny. 

La nuit fut un long délire. Au matin, il ne s'était pas 
cahné. 

PÂle comme un mort, vieilli de dix années, il appela son 
valet de chambre et se fit habiller de velours noir, comme 
un riche du tiers-état. 

Sombre, muet, absorbant toutes ses douleurs, il s'ache- 
mina vers le château de Trianon au moment où la garde 
venait d'être relevée, a'est-à-dire vers dix heures. 

La reine sortait de la chapelle où elle venait d'entendre 
la messe. 

Sur son passage se baissaient respectueusement les têtes 
et les épées. 
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Gharny vit quelques femmes rouges de dépit en Irou- 
▼ant que la reîne était belle. 

Belle, en efTet, ayec ses beaux cheveux reieyés sur ses^ 
tempes. Sa figure aux traits fins, sa bouche souriante, ses 
yeux fatigués, mais brillans d'une douce clarté. 

Tout à coup elle aperçut Gharny à l'extrémité de la haie. 
Elle rougit et poussa un cri de surprise. 

Gharny ne baissa pas la tête. 11 continua de regarder 
cette reine, qui lut dans son regard un nouveau malkeari 
Ble Yiai^h lui.- 

— Je vous croyais dans vos terres» dit-elle sévèr^nent^. 
monsieur de Gharny. 

— J'en suis revenu, madame, dit-il dans vn accent bref 
et presque impoli. 

Elle s'arrêta stupéfaite; elle à qui jamais une nuance 
n'échappait. 

Après cet échange de regards et de paroles presque hos- 
tiles, elle se tourna du côté des femmes. 

— Bonjour, comtesse,.dit-elle avec amitié à madame dé 
La Motte. 

Et elle lui fit un clignement d'yeux tout familier. 

Gharny tressaillit. Il regarda plus attentivement. 

Jeanne, inquiète de cette affectation, détourna la tête. 

Gharny la suivit comme eût fait un fou, jusqu'à ce 
qu'elle lui eût montré encore une fois son visage. 

Puis il tourna autour d'elle en étudiant sa démarche. 

La reine, saluant à droite et à gauche, suivait pourtant 
ce manège des deux observateurs. 

— Aurait-Il perdu la tête? pensa-t-elle. Pauvre gar- 
çon! 

Et elle revint à lui. 

— Comment vous trouvez-vous, monsieur de Gharny î 
dit-elle d'une voix suave. 

— Très bien, madame, mais. Dieu merci! moins bieû- 
que Votre Majesté. 

Et il salua de façon à épouvanter la reine plus qu'il ne* 
l'avait surprise. 

— Il y a quelque chose, dit Jeanne attentive. 

— Où logez-vous donc à présent? reprit la reine. 
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— A Versailles, madame, dU Olivier. 

— Depuis combien de temps?, 

— Depuis trois nuits, répondit le jeune homme en ap- 
puyant du regard, du geste et de la voix sur les mots. 

La reine ne manifesta aucune émotion ; Jeanne tres- 
saillit. 

— Est-ce que vous n'avez pas quelque chose à me 
dire ? demanda la reine à Charny avec une douceur angé- 
lique. 

— Oh ! madamç, répliqua celui-ci, j'aurais trop de cho- 
ses à dire à Votre Majesté. 

— Venez I fit-elle brusquement. 

— Veillons, pensa Jeanne. 

La reine, à grands pas, marcha vers ses appartemens. 
Chacun la suivit non moins agité qu'elle. Ce qui parut pro- 
videntiel à madame de La Motte, ce fut que Marie-Antoi- 
nette, pour éviter de paraître chercher un têle-à-tête, en- 
gagea quelques personnes à la suivre. 

Au milieu de ces personnes se glissa Jeanne. 

La reine arriva dans son appartement et congédia ma- 
dame de Misery et tout son service. 

Il faisait un temps doux et voilé, le soleil ne perçait pas 
les nuages, mais il faisait filtrer sa chaleur et sa lumière 
au travers de leurs épaisses fourrures blanches et bleues. 

La reine ouvrit la fenêtre qui donnait sur une petite ter- 
rasse ; elle s'établit devant son chifibnnier chargé de let- 
tres. Elle attendit. 

Peu à peu, les personnes qui l'avaient suivie comprirent 
«on désir d'être seule, et s'éloignèrent. 

Charny, impatient, dévoré par la colère, froissait son 
diapeau dans ses mains. 

— Parlez ! parlez I dit la reine ; vous paraissez bien trou- 
blé, monsieur. 

— Comment commencerai-jeî dit Charny, qui pensait 
tout haut ; comment oserai-je accuser l'honneur, accuser 
la foi, accuser la majesté ? 

— Plait-il ? s'écria Marie-Antoinette en se retournant vi- 
vement avec un flamboyant regard. 
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— Et cependant, je ne dirai pas ce que j'ai vu ! continua 
Charny. 

La reine se leva* 

— Monsieur, dit-elle froidement, il est bien matin pour 
que je vous croie ivre ; et pourtant vous avez une attitude 
qui convient mal aux gentilshommes à jeun. 

Elle s'attendait à le voir écrasé par cette méprisante 
apostrophe ; mais lui, immobile : 

— Au fait, dit-il, qu'est-ce qu'une reine? Une femme» 
Et moi, que suis-je? Un homme aussi bien qu'un siyét. 

— Monsieur! 

— Madame, n'embrouillons point ce que j'ai à vous dire 
par une colère qui aboutirait à la folie. Je crois vous avoir 
prouvé que j'avais du respect pour la majesté royale ; je 
crains d'avoir prouvé que j'avais un amour insensé pour la 
personne de la reine. Ainsi, faites votre choix : à laquelle 
des deux, de la reine ou de la femme^ voulez-vous que 
cet adorateur jette une accusation d'opprobre et de dé- 
loyauté? 

— Monsieur de Charny, s'écria la reine en pâlissant et en 
marchant vers le jeune homme, si vous ne sortez pas d'ici, 
je vous ferai chasser par mes gardes, 

, — Je vais donc vous dire, avant d'être chassé, pourquoi 
vous êtes une reine indigne et une femme sans honneur I 
s'écria Charny ivre de fureur. Depuis trois nuits, je vous 
suis dans votre parc 1 

Au lieu de la voir bondir, comme il l'espérait, sous ce 
coup terrible, Charny vit la reine lever la tête et s'ap- 
procher : 

— Monsieur de Charny, dit-elle en lui prenant la main, 
vous êtes dans un état qui me fait pitié ; prenez garde, vos 
yeux étincellent, votre main tremble, la pâleur est sur vos 
joues, tout votre sang afflue au cœur. Vous souffrez, vou- 
lez-vous que j'appelle ? 

— Je vous ai vue ! vue ! répéta-t-il froidement, vue avec 
cet homme quand vous lui avez donné la rose ; vue quand 
il vous a baisé les mains ; vue quand, avec lui, vous êtes 
entrée dans les bains d'Apollon. 
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La reine passa une maîn sur son front, comme pour 
s'assurer qu'elle ne dormailfpas. 

—Voyons, dit-elle, asseyez-vous, car vous allez tomber 
si je ne vous retiens ; asseyez-vous, vous dis-je. 

diamy se laissa tomber en effet sur un fauteuil, la reine 
s'assit auprès de lui siu* un tabouret; puis, lui tenant les 
deux mains et le regardant jusqu'au fond de l'âme : 

— Soyez calme, dit-elle, apaisez le cœur et la lôte, et ré- 
pétez-moi ce que vous venez de me dire. 

— Oh I voulez-vous me tuer I murmura le malheureux.' 

— Laissez, que je vous questionne. Depuis quand ôtes- 
vous revenu de vos terres? 

— Depuis quinze jours. 

— Où logez-vous? 

— Dan&la maison du louvetier, que j'ai louée exprès. 

— Ah I oui, la maison du suicide, aux limites du parc ? 
Charny afOrma du geste. 

— Vous parlez d'une personne que vous auriez vue avec 
moi? 

— Je parle d'abord de vous, que j'ai vue. 

— Où cela ? 

— Dans le parc. 

— A quelle heure ? quel jour ? 

— A minuit, mardi, pour la première fois. 

— Vous m'avez vue ? 

— Comme je vous vois, et j'ai vu aussi celle qui vous 
accompagnait. 

— Quelqu'un m'accompagnait? Reconnaîtriez-vous cette 
personne? 

— Tout à l'heure, il m'avait semblé la voir ici ; mais je 
n'oserais affirmer. La tournure seulement ressemble ; quant 
au visage, on le cache quand on a de ces crimes à com- 
mettre. 

— Bien ! dit la reine avec calme ; vous n'avez pas re- 
connu ma cx)mpagne, mais moi... 

— Oh ! vous, madame, je vous ai vue... Tenez... est-ce 
que je ne vous vois pas ? 

Elle frappa du pied avec anxiété. 

m. * 5 
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— Et... ce compagnon, dit-elle, celui à qui f ai domié 
une rose... car vous rti'avez vu donner une rose. 

— Oui : ce cavalier, jamais ]h ne l'ai pu joindre. 
V — Vous le connaissez, pourtant? 

■ — On l'appelle monseigneur ; c'est tout ce que je sais. 
La reine frappa son front avec une fureur concentrée. 

— Poursuivez, dit-elle ; mardi, j'ai donné une rose... et 
mercredi?... 

— Mercredi, vous avez donné vos deux mains à baiser. 

— Oh I murmura-t-elle en se mordant les mains... En- 
fin, jeudi, hier?... 

— Hier, vous avez passé une heure et demie dans la 
grotte d'Apollon avec cet homme, où votre compagne vous 
avait laissés seuls- 
La reine se leva impétueusement. 

— Et... vous... m'avez vue? dit-eUe en saccadant cha- 
que syllabe. 

Charny leva une main au ciel pour jurer. 

— Oh '...'gronda la reine, emportée à son tour par la 
fureur... il le jure I 

Charny répéta solennellement son geste accusateur. 

— Moi ? moi ? dit la reine en se frappant le sein, moi,, 
vous m'avez vue ? 

— Oui, vous, mardi, vous portiez votre robe verte à 
raies moirées d'or; mercredi, votre robe à grands ramages 
bleus et rouille. Hier, hier, la robe de soie feuille-morte 
dont vous étiez vêtue lorsque je vous ai baisé la main 
pour la première foisi C'est vous, c'est bien vous! Je 
meurs de douleur et de honte en vous disant : Sur ma vie l 
sur mon honneur I sur mon Dieu ! c'était vous, madame ; 
c'était vous ! 

La reine se mit à marcher à grands pas sur la terrasse, 
peu soucieuse de laisser voir son agitation étrange aux 
spectateurs qui, d'en bas, la dévoraient des yeux. 

— Si je faisais un serment, dit-elle... si je jurais aussi 
par mon fils, par mon Dieu I... J'ai un Dieu comme vous,t 
moi I... Non, il ne me croit pasi... Il ne me croirait pas! 

Charny baissa la tête. 

— Insensé 1 ajouta la reine en lui secouant la main avec 
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énergie ; et elle l'entraîna de la terrasse dans sa 'chambre. 
— C'est donc une bien rare volupté que celle d'accuser 
une femme innocente, irréprochable ; c'est donc un hon- 
neur bien éclatant que celui de déshonorer une reine... 
Me crois-tu, quand je te dis que ce n'est pas moi que tu 
as vue? Me crois-tu quand je te jure sur le Christ que, de-* 
puis trois jours, je n'ai pas sorti après quatre heures du 
soir? Veux-tu que je te fasse prouver par mes femmes, 
par le roi, qui m'a vue ici, que je ne pouvais être ailleurs ? 
Non... non... il ne me croit pas I il ne me croit pas ! 

— J'ai vu! répliqua froidement Charny. 

— Oh ! s'écria tout à coup la reine, je sais, je sais I Est* 
ce que déjà cette atroce calomnie ne m'a pas été jetée h 
la &ce? Est-ce qu'on ne m'a pas vue au bal de l'Opéra,, 
scandalisait la cour ? Est-ce qu'on ne m'a pas vue chez 
Mesmer, en extase, scandalisant les curieux et les filles de 
joie?... Vous le savez bien, vous qui vous êtes battu pour 
moi! 

— Madame, en ce temps-là je me suis battu parce que 
je n'y croyais pas. Aujourd'hui, je me battrais parce que 
j'y crois. 

La reine leva au ciel ses bras raidis par le désespoir^ 
deux larmes brûlantes roulèrent de ses joues sur son sein! 

— Mon Dieu I dit-elle, envoyez-moi une pensée qui me 
sauve. Je ne veux pas que celui-là me méprise, ô mon 
Dieu! 

Charny se sentit remué jusqu'au fond du cœur par cette 
simple et vigoureuse prière. 11 cacha ses yeux dans ses 
deux mains. 

La reine garda un instant le silence ; puis après avoir ré- 
fléchi : 

— Monsieur, dit-elle, vous me devez une réparation. 
Voici celle que j'exige de vous : Trois nuits de suite vous- 
m'avez vue dans mon parc la nuit, en compagnie d'un 
homme. Vous saviez pourtant qu'on a déjà abusé de la 
ressemblance; qu'une femmC) je ne sais laquelle, a dans le 
visage et la démarche quelque chose de commun avec 
moi, moi, malheureuse reine ; mais puisque vous aimez 
mieux croire que c'est moi qui courais ainsi la nuit ; puis- 
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que vous direz que c'est moi, retournez dans le parc h la 
môme heure ; retoumez-7 ovecmoi. Si c est moi que vous 
avez vue hier, forcément vous ne me verrez plus au- 
jourd'hui, puisque je serai près de vous. Si c'est une autre, 
pourquoi ne la reverrions-nous pas ensemble ? Et si nous 
la voyons,.. Ah ! monsieur, regretterez-vous tout ce que 
vous venez de me faire souffrir? 
Ghamy serrant son cœur de ses deux mains : 

— Vous faites trop pour moi, madame, murmura-t-il ; 
je mérite la mort : ne m'écrasez pas de votre bonté. 

— Oh I je vous écraserai avec des preuves, dit la reine. 
Pas un mot à qui que ce soit. Ce soir, à dix heures, atten- 
dez seul à la porte de la louveterie ce que j'aurai décidé 
pour vous convaincre. Allez, monsieur, et ne laissez rien 
paraître au dehors. 

Chamy s'agenouilla sans dire un mot, et sortit. 

Au bout du deuxième salon, il passa involontairement 
sous le regard de Jeanne, qui le couvait des yeux, et qui, 
au premier appel de la reine, se tint pr^te à entrer cîàez 
Sa Majesté avec tout le monde. 






XL 



FEMME ET DEM0N« 



Jeanne avait remarqué le trouble de Charny, la sollici- 
tude de la reine, l'empressement de tous deux à lier 'con- 
versation. 

Pour une femme de la force de Jeanne, c'en était plus 
qu'il n'en fallait pour deviner beaucoup de choses; nous 
n'avons pas besoin d'ajouter ce que tout le monde a com- 
pris déjà. 
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Après la rencontre ménagée par Gagliostro entre ma* 
dame de La Motte et Oliva, la comédie des trois dernières 
nuits peut se passer de commentaires. ^ 

Jeanne, rentrée auprès de la reine, écouta, observa ; elle 
voulait démêler sur le visage de Marie- Antoinette les preu- 
ves de ce qu'elle soupçonnait. 

Mais la reine était habituée depuis quelque temps à se 
défier de tout le monde. Elle ne laissa rien paraître. Jeanne 
en fut donc réduite aux conjectures. 

Déjà elle avait commandé à un de ses laquais de suivre 
monsieur de Charny. Le valet revint, annonçant que mon- 
sieur le comte avait disparu dans une maison au bout du 
parc, auprès des charmilles. 

Vlxss de doute, pensa Jeanne, cet homme est un amou* 
reux qui a tout vu. 

Elle entenditla reine dire à madame de Misery : 

~ Je me sens bien faible, ma obère Misery, et je me 
coucherai ce soir à huit heures. 

Ck)mme la dame d'honneur insistait : 

— Je ne recevrai personne, ajouta la reine. 

— C'est assez clair, se dit Jeanne : folle serait qui ne 
comprendrait pas. 

La reine, en proie aux émotions de la scène qu'elle avait 
eue avec Charny, ne tarda pas à congédier toute sa suite. 
Jeanne s'en applaudit pour la première fois depuis son 
entrée à la cour. , 

— Les cartes sont brouillées, dit-elle ; à Paris I II est 
temps do défaire ce que j'ai fait. 

Et elle partit aussitôt de Versailles. 

Conduite chez elle, rue Saint-Claude, elle y trouva un 
superbe cadeau d'argenterie que le cardinal avait envoyé 
le matin môme. 

Quand elle eut donné à ce présent un \.;>up d'œil indiffé- 
rent, quoiqu'il fût de prix, elle regarda derrière le rideau 
chez Oliva, dont les fenêtres n'étaient pas encore ouver- 
tes. Oliva dormait , fatiguée sans doute ; il faisait très 
chaud ce jour-là. 

Jeanne se fit conduire chez le cardinal qu'elle trouva ra- 
dieux, bouffi, insolent de joie et d'orgueil ; assis devant son 
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riche bureau, chef-d'œuvre dé Boule, il déchirait et récri- 
vait sans se lasser une lettre qui 'commençait toujours de 
même et ne finissait jamais. 

A Fannonce que fit le valet de chambre, monseigneur le 
cardinal s'écria : 

-— Chère comtesse! 

Et il s'élança au-devant d'elle. 

Jeanne reçut les baisers dont le prél^it couvrit ses bras 
«t ses mains. Elle se plaça commodément pour soutenir 
■dii mieux possible la conversation. 

Monseigneur débuta par des protestations de reconnais* 
sance, qui ne manquaient pas d'une éloquente sincérité. 

Jeanne l'interrompit. 

— Savez-vous, dit-^lle, que vous êtes un délicat amant, 
monseigneur, et que je vous remercie ? 

— Pourquoi ? 

— Ce n'est pas pour le charmant cadeau que vous m'a- 
vez fait remettre ce matin ; c'est pour la précaution qne 
vous avez eue de ne pas me l'envoyer dans la petite mai- 
son. Vrai, c'est délicat. Votre cœur ne se prostitue pas, 
il se donne. 

— A qui parlera-t-on de délicatesse, si ce n'est à vous, 
répliqua le cardinal. 

— Vous n'êtes pas un homme heureux, fit Jeanne ; vous 
êtes un dieu triomphant. 

— Je l'avoue, et le bonheur m'eflfraie ; il me g^ne; il me 
rend insupportable la vue des autres hommes. Je me rap- 
pelle cette fable païenne du Jupiter fatigué de ses rayons. 

Jeanne sourit. - • 

— Vous venez de Versailles? dit-il avidementc 

— Oui. 

— Vous... l'avez vue ? 

— Je... la quitte. 

— Elle... n'a... rien dit ? 

— Eh I que voulez-vous qu'elle dise? 

— Pardonnez ; ce n'est plus de la curiosité, c'est de la 
rage. 

— Ne me demandez rien. 

— Oh I comtesse. 
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— Non, vous dis-je. 

— Gomme vous annoncez cela I On croirait, à vous voir, 
que vous apportez une mauvaise nouvelle. 

— Monseigneur, ne me faites pas parler. 

— Comtesse I comtesse 1... 
Et te cardinal pâlit. 

— Un trop grand bonheur, dit-il, ressemble au point 
culminant d'une roue de Fortune ; à côté de Tapogée, il y 
a le commencement du déclin. Mais ne me ménagez point, 
s'il y a du malheur ; il n'y en a point... n'est-ce pas? 

— J'appellerai cela, au contraire, monseigneur, un bien 
grand bonheur, répliqua Jeanne. 

— Cela I... quoi cela?... que voulez-vous dire?... quelle 
•chose est un bonheur ? 

— N'avoir pas été. découvert, dit sèchement Jeanne. 

— Oh !... Et.il se mit à sourire. Avec des précautions, 
avec rintelligence, de deux cœurs et d'un esprit... 

— Un esprit et deux cœurs, monseigneur, n'empêchent 
jamais des yeux de voir dans les feuillages. 

— On a vu I s'écria monsieur de Rohan effrayé. 

— J'ai tout lieu de le croire. 

— Alors... si l'on a vu, on a reconnu ? 

— Oh I pour cela, monseigneur, vous n'y pensez pas ; si 
l'on avait reconnu, si ce secret était au pouvoir de quel- 
qu'un, Jeanne de Valois serait déjà au bout du monde, et 
vous, vous devriez être mort. 

— C'est vrai. Toutes ces réticences, comtesse, me brû- 
lent à petit feu.^Ou a vu, soit. Mais on a vu des gens se 
promener dans\in parc. Est-ce que cela n'est pas permis! 

— Demandez au roi. 

— Le roi sait I 

— Encore un coup, si le roi savait, vous seriez à la Bas- 
tille, moi à l'hôpital. Mais comme un malheur évité vaut 
deux bonheurs promis, je vous viens dire de ne pas tenter 
Dieu encore une fois. 

— Plaît-il ? s'écria le cardinal ; que signifient vos paro- 
les, chère comtesse ? 

— Ne les comprenez-vous pas ? 

— J'ai peur. 
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— Moi, j'aurais peur si vous ne me rassuriez. 

— Que faut-il faire pour cela ? ' 

— Ne plus aller à Versailles. 
Le cardinal fit un bond. 

— Le jour ? dit-il en souriant. 

-T- Le jour d'abord, et ensuite la nuit I 
Monsieur de Rohan tressaillit et quitta la main de la 
comtesse. 

— Impossible, dit-il. 

— A mon tour de vous regarder en face, répondit-elle ; 
vous avez dit, je crois, impossible. Pourquoi impossible, 
s'il vous plaît? 

— Parce que j'ai dans le cœur un amour qui ne finira 
qu'avec ma vie. 

— Je m'en aperçois, interrompit-elle ironiquement, et 
c'est pour en arriver plus vite au résultat que vous persis- 
tez à retourner dans le parc. Oui, si vous y retournez, 
votre amour ne finira qu'avec votre vie, et tous deux se- 
ront tranchés du même coup. 

— Que de terreurs, comtesse I vous si brave hier ! 

— J'ai la bravoure des hôtes. Je ne crains rien, tant qu'il 
n'y a pas de danger. 

—Moi, j'ai la bravoure de ma race. Je ne suis heureux 
qu'en présence du danger môme. 

— Très bien ; mais alors permettez-moi de vous dire.^ . 

— Rien, comtesse, rien, s'écria l'amoureux prélat; ïe 
sacrifice est fait, le sort est jeté ; la mort si l'on veut, mais 
l'amour I Je retournerai à Versailles. 

— Tout seul ? dit la comtesse. , 

— Vous m'abandonneriez ? dit monsieur de Rohan d'un 
ton de reproche. 

— Moi, d'abord. * 

— Elle viendra, elle, 

— Vous vous trompez, elle ne viendra pas. 

— Viendriez-vousm'annoncer cela de sa part? dit en 
tremblant le cardinal. 

— C'est le coup que je cherchais à vous atténuer depuis 
une demi-heure. 

— Elle ne veut plus me voir ? 



LE COLLIER DE LA REINE. 81 

— Jamais, et c'est moi qui le lui ai conseillé. 

— Madame, dit le prélat d'un ton pénétré, c'est mal à 
vous d'enfoncer le couteau dans un cœur que vpus savez 
si tendre. 

— Ce serait bien plus mal, monseigneur, à moi, de lais- 
ser deux foliés créatures se perdre faute d'un bon conseil. 
Je le donne, profite qui voudra. 

— Comtesse, comtesse, plutôt mourir. 

— Cela vous regarde, et c*est aisé. 

r— Mourir pour mourir, dit le cardinal dMne voix som- 
bre, j'aime mieux la fin du réprouvé. Béni soit l'enfer où je 
trouverai ma complice I 

— Saint prélat, vous blasphémezl dit la comtesse ; sujet 
TOUS détrônez votre reine! homme, vous perdez une 
femme ! 

Le cardinal saisit la comtesse par la main, et, lui par- 
lant avec délire : 

— Avouez qu'elle ne vous a pas dit cela I s'écria-t-il, el 
qu'elle ne me reniera pas ainsi. 

— Je vous parle en son nom. 
— C'est \m délai qu'elle demande. 

— Prenez-le comme vous voudrez ; mais observez sou 
ordre. 

— Le parc n'est pas le seul endroit où Ton puisse se voir, 
— ily a mille endroits plus sûrs. — La reine est venue 
chez vous, enfin 1 

— Monseigneur, pas un mot de plus ; je porte en moi un 
poids mortel, celui de votre secret. Je ne me sens pas de 
force à le porter *longtempg. Ce que vos indiscrétions, ce 
que le hasard, ce que la malveillance d'un ennemi ne fe- 
ront pas, les r^nords le feront. Je la sais capable, voyez- 
vous , de tout avouer au roi dans un moment de déises- 
poir. 

— Bon Dieu! est-il possible! s'écria monsieur de Rohan, 
elle ferait cela? 

— Si vous la voyiez, elle vous ferait pitié. 
Le cardinal se leva précipitamment. 

— Que faire? dit-il. 

— Lui donner Ih consolation du silence. 

5. 



2— Elle croiia qae je Fai cuijiiée. 

Icanœ hanssi ks éfitiiaks. 

— Elle m*aocinaa d'èirt an UdML 

^ Lâche pour b saoTcir, jamais. 

» Unefennne pardonne-i-eUe ^*€ose prifede sa pnè- 



^ Ké jugez pas cefle-là oomiiie vtms méjugeriez. 

— Je la juge grande et fiorie. Je laîmepoiir sa vaiîlaiiCB 
et son DoÛe coeor. Elle peot dcmc compter sur moi cxnuic 
je compte sur elle. Une demiàe fois je la ¥?arai ; elle 
sama ma pensée enlîôe, et ce qa elle aura décidé aptes 
m*aToir entendut je rarcomptiiai comme je fixais d\ai 



Jeanne se leva. 

— Comme il ¥008 plaira, dit-elle. ADezI seolementToas 
liez seoL Fai jeté la clef du paie dans la Seine, en leTe- 
nant aiQoaidliaL Vous irez donc tout à Totre aise à Ter- 
saiDes, tandis qœ moi je Tais partir poor la Suisse on pour 
la HoUande. Plus je seiai loin de la bombe, mcuns j^en 
craindrai les édats. 

«-Comleasel TOUS me laisseriez, Toosm^abandomieriez! 
O mon Dieu! mais aTec qui paricgrai-je d'elle? 

Jeanne ici recorda les scènes de MoUère; jamais plus in- 
sensé Yal^ n'arait donné à plus rusée Donne de plus 
commodes répliques. 

— ITaTez-Tous pas le pare et les échos dit Jeanne; toik 
leur apprendrez le nom d'Amarjllis. 

— Ccônfesse, ayez pitié. Je suis au désespoir, ditle pré- 
lat aTec un accent parti du cosur. 

. — Eh bien! réf^qua Jeanne arec Ténergie toute tnrutale 
du chirurgien qui décide l'amputation d'un membre : si 
TOUS êtes au désespoir, monsieur de Rohan, ne tous lais- 
sez donc pas aller à des enfantillages plus dangereux que 
la poudre, que la peste, que la mort! Si tous t^iez tant à 
celte femme, conserrez-TOus-la, au lieu de la perdre, et si 
TOUS ne manquez pas absolument de cœur et de mémoire, 
ne risquez pas d'englober dans TOtre ruine ceux qui tous 
ont senri par amitié. Moi je ne joue pas avec le feu. Me 
Jurez-Tousde ne pas foire un pas pour Toir la reine? Sen- 
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tanent fai roir, eii:eDde!i-TOQs , je ne i!i$ pas hù |>arSef « 
d'ici à quinip jours? Le jnret-rous? je i^?:^ <^t je |»umù 
TOUS serrir encore. Etes-voos décidé à tout hniTer pour 
cnfireiiidie ma défense et la sienne ? Je le saurais el dix 
mmntes après je pars! YoasToascii liieiei eomme toiis 
pcNirrex. 

— Ce?! affreux, munnora le cardinal» la chxile est écra* 
^anfe ; tomber de ce bonheur ! Oh ! j*en mounai ! 

— Allons donc, gtissa Jeanne à son oreille ; vous n'ai- 
mez que par amour-propfe ailleurs. 

— Âijjourdliui, c'est par amour, répliqua le cartfinal. 

— Souffirez alors aiuouidliui. dit Jeanne ; c^esl une con* 
•ditîon de Tétat Voyons, monseigneur, décidez-?ous ; resté- 
je id ? suisse sur la route de Lausanne ? 

— Restez, comtesse, mais trourez-moi un cdlmant.La 
|toe est trop douloureuse. 

— Jurez-vous de m'obéir ? 

— Foi de Rohan ! 

— Bon ! votre calmant est tout trou^-é. Je vous dél^nds 
les entrevues, mais je ne défends pas les lettres. 

— En vérité ! s'écria Tinsensé ranimé par cet espoir. Je 
pourrai écrire ? 

— Essayez. 

— Et., elle me répondrait ? 

— J'essaierai. 

Le cardinal dévora de baisers la main de Jeanne, 
rappela son ange tutélaire. 

Il dut bien rire le démon qui habitait dans te cœur de la 
comtesse. 



i 



61 LE a»JJ£K DE LA REDîE. 



XJL 



LA KUItI 



Ce jour même, il était quatre heures du soir, lorsqu'un 
homme à cheval s'arrêta sur la lisière du parc, derrière 
les bains d'Apollon. 

Le cavalier faisait une promenade d'agrânent, an pas ; 
pensif comme Hippolyte, beau comme lin, sa main laissait 
flotter les rênes sur le col du coursier. 

11 s'arrêta, ainâ que nous l'aTons dît, à l'endroit où 
M. de Rohan depuis trois jours faisait arrêter son cheyal. 
Le sol était, à cet endroit, foulé par les fers, et les arbustes 
étaient broutés tout à i'entour du chêne au tronc duquel 
avait été attachée la monture. 

Le cavalier mit pied à terre. 

— Voici un endroit bien ravagé, dit-il. 
Et il approcha du mur. 

— Voici des traces d'escalade ; void une porte récem- 
ment ouverte. C'est bien ce que 'avais peo^. 

On n'a pas fait la guerre avec les Indiens des savanes 
sans se connaître en traces de chevaux et d'hommes. Or, 
depuis quinze jours, M. de Chamy est revenu; depuis 
quinze jours M. de Chamy ne s'est point montré. Voici la 
porte que M. de Chamy a choisie pour entrer dans Ver- 
sailles. 

Bn disant ces mots, le cavalier soupira bruyamment 
conmie s'il arrachait son âme avec ce soupir. 

— Laissons au prochain son bonheur, murmura-t-ii en 
regardant une à une les éloquentes traces du gazon et des 
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mars. Ce que Dieu donne aoz nns, il le refuse aux autres. 
Ce n'est pas pour rien que Dieu fait des heureux et des 
malheureux ; sa volonté soit bénie ! 

11 . faudrait une preuve, cependant. Â quel prix, par 
quel moyen l'acquérir ? 7 

Oh! rien de plussimpie. Dans les buissons, la nuit, 
on homme ne saurait être découvert, et, de sa cachette, il 
verrait ceux qui viennent. Ce soir, je serai dans les 
buissons. 

Le cavalier ramassa les rênes de son cheval, se remit 
lentement en selle, et sans presser ni hâter le pas de son- 
dieval, disparut à Tangle du mur. 

Quant à Chamy, obéissant aux ordres de la reine, il 
s'était renfermé chez lui, attendant un message de sa 
part. 

La nuit vînt, rien ne paraissait. Chamy, au lieu de 
guetter à la fenêtre du pavillon qui donnait sur le parc, 
guettait dans la même chambre à la fenêtre qui donnait 

sur la petite rue. La^feine avait dit : à la porte de la lou- 
veterie ; mais tenêtrje et porte daris ce pavillon c'était 
tout un, au rez-de-chaussée. Le principal était qu'on pût 
voir tout ce qui arriverait. 

tl interrogeait la nuit profonde, espérant d'une minute à 
l'autre entendre le galop d'un cheval ou le pas précipité 
d'un courrier. 

Dix heures et demie sonnèrent. Rien. La reine aviât joué 
Chamy. Elle avait fait une concession au premier mou- 
vement de surprise. Honteuse, elle avait promis ce qu'il 
lui était impossible de tenir ; et, chose afiOreuse à penser» 
elle avait promis sachant qu'elle ne tiendrait pas. 

Chamy, avec cette rapide facihté de soupçon qui carac- 
térise les gens violemment épris, se reprochait déjà d'avoir 
été si crédule. 

• — Comment ai-je pu, s'écriait-il, moi qui ai vu, croire 
à des mensonges et sacrifier ma conviction, ma certitude, 
à un stupide espoir? 

Il "développait avec rage cette idée f\ineste, quand le 
bruit d'une poignée de sable lancée sur les vitres de l'autre- 
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fenêtre attira son attention et le fit courir du côté du 
parc. 

U vit alors, dans une large mante noire, en bas, sous la 
charniille du parc, une figure de fenune qui levait vers lui 
un visé^ pâle et inquiet. 

Il ne put retenir on cri de joie et de regret tout ensemble. 
La femme qui l'attendait, qui l'appelait, c'était la reine ! 

D'un bond il s'élança par la fenêtre et vint tomber près 
<le Marie-Antoinette. . 

— Ab ! vous voilà, monsieur? c'est bien heureux ! dit à 
' Yoix b<isse la reine tout émue ; que faisiez-vous doncT 

— Vous! vous! madame !... vous-même I est-il possible? 
répliqua Chamy en se prosternant. 

— Est-ce ainsi que vous attendiez ? 

— J'attendais du côté de la rue, madame. 

— Est-ce que je pouvais venir par la rue, voyons? quand 
il est si simple de venir par le parc ? 

~ Je n'eusse osé espérer de vous voir, madame, dit 
Cbamy avec un accent de reconnaissance passionnée. 

Elle l'interrompit. 

-^ Ne restons pas ici, dit-elle, il y (ait clair ; avez-vous 
votre épéet 

— Oui. 

-* Bien !... Par où dites-vous que sont entrés les gens 
que vous avez vus ? 

— Par cette porte. 

— Et à quelle heure? 

— A minuit, chaque fois. 

— U n'y a pas de raison pour qu'ils ne viennent pas 
•cette nuit encore. Vous n'avez parlé à personne? 

— A qui que ce soit. 

— Entrons dans le taillis et attendons. 

— Ohl Vohre Majesté •. 

La reine passa devant, et, d'un pas assez prompt, fit 
quelque chemin en sens inverse. 

— Vous entendez bien, dit-elle tout à coup, «comme pour 
aller au-devant de la pensée de Chamy, que je ne me suis 
pas amusée à conter cette affaire au lieutenant de police. 
Depuis que je me suis plainte, M. de Crosne aurait dû déjà 
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me fiiiiejQstiGe. Si la eréataiequi usurpe mon nom après 
avoir usurpé ma ressemblance n'a pas encore été arrêtée, 
s tout ce mystère n*est pas éclairci, vous s»itez quil y a 
deux motife : ou lincapacité de M. de Crosne, — ce qui 
•n*est rien, — ou sa conniyenoe avec mes «inemis. Or, il 
me parait difficile que chez mœ, dans mon parc, on se 
permette llgnoble comédie que vous m*avez signalée, sans 
être sûr d!un appui direct ou d^me tadte complicité. Voilà 
pourquoi ceux qui s'en sont rendus coupables me parais- 
sent être assez dangereux pour que je ne m'en rapporte 
qu'à moi-môme du soin de les démasquer. Qu*en poisez- 
vous? 

— Je demande à Votre Majesté la permission de ne plus 
ouvrir la bouche. Je suis au désespoir ; j'ai encore des 
craintes et je n'ai plus de soupçons. 

— Au moins, vous êtes un honnête homme, vous, dit 
Tivement la reine ; vous savez dire les choses en face ; 
c'est un mérite qui peut blessser quelquefois les innocens 
quand on se trompe à leur égard : mais une blessure se 
guérit 

— Oh t madame, voilà onze heures ; je tremble. 

— Assurez-vous qu'il n'y a personne ici, dit la reine 
pour éloigner son compagnon. 

Chamy obéit. Il courut les taillis jusqu'aux murs. 

— Personne, fit-il en revenant. 

-^ Où s'est passée la scène que vous racontiez ? 

— Madame, à l'instant même, en revenant de mon ex- 
ploration, j'ai reçu un coup terrible dans le cœur. Je vous 
ai aperçue à l'endroit même oti ces nuits dernières je vis... 
lia &usse reine de France. 

— Ici I s'écria la reine en s'éloignant avec dégoût de la 
place qu'elle occupait. 

— Sous ce châtaignier, oui, madame. 

— Mais alors, monsieur, dît Marie-Antomette, ne restons 
pas ici, car s'ils y sont venus ils y reviendront. 

Chamy suivit la reine dans une autre allée. Son cœur 
battait si fort qu'il craignit de ne pas entendre le bruit de 
la porte qui allait s'ouvrir. 
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Ole, sîleDcieuse et fière/atteiidaît qae la preuve TÎTaot» 
de son innocence apparût 

Minuit sonna. I^ porte ne s*onvrit pas. 

Une demi-beare s'écoula, pendant laipiene Marie-Antoi- 
nette demanda plus de dix fois à Charny si les imposteors 
avaient été bien exacts à cbacun de leurs rendez-vous. 

Trois quarts après minuit sonnèrent à Saint-Louis de 
Versailles. 

La reine firappa du pied avec impatience. 

— Vous verrez qu'ils ne viendront pas am'ourdliui» 
dit-elle ; ces sortes de malbeurs n'arrivent qu'à moi ! 

Et en disant ces mots elle regardait Gbamy comme pour 
lui cbercber querelle, si elle avait surpris en ses yeux le 
moindre éclat de triomphe ou d'ironie. 

Mais lui, pâlissant à mesure que ses soupçons revenaient, 
gardait une attitude tellement grave et mélancolique, que 
certainement son visage reflétait en ce moment la sereine 
patience des martyrs et des anges. 

La reine lui prit le bras et le ramena au châtaignier sous 
lequel ils avaient fait leur première station. 

^ Vous dites, murmura-t-elle, que c'est M que vous 
avez vu. 

— Ici même, madame. 

— Ici, que la femme a donné une rose à l'homme. 

— Oui, Votre Majesté. 

Et la reine était si faible, si fatiguée du long s^our fait 
dans ce parc humide, qu'elle s'adossa au tronc de l'arbre, 
et pencha sa tète sur sa poitrine. 

Insensiblement, ses jambes fléchirent ; Charny ne lui 
donnait pas le bras, elle tomba plutôt qu'elle.ne s'assit sur 
l'herbe et la mousse. 

Lui, demeurait immobile et sombre. 

Elle appuya ses deux mains sur son visage, et Charny ne 
put voir une larme de cette reine glisser entre ses doigts 
longs et blancs. 

Soudain, relevant sa tète: 

— Monsieur, dit-elle, vous avez raison ; je suis condam- 
née. Tavais promis de prouver aujourd'hui que vous m'a« 
viez calomniée : Dieu ne le veut pas, je m'incline. 
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<— Madame... nnnmara Chanij. 

— Tai fait, oontmiia4-^Ie, œ qu'aocone femme n*eût 
ùdi à ma place. Je ne parie pas dés lemes. Ohl m<Misîear, 
qfa^est-ce qa'ane reine, qoandellene peut régner même sur 
uncorar T Qa'est-ce qo*anerrâie quand eHe n'obtientpas 
même l'estime d*nn honnête homme? Voyons, monsieur, 
aidez-moi an moins à me relever, pour que je parte ; ne me 
méprisez pas au point de me refoiser Totre main. 

Ôiamy se précipita comme un insensé à ses genoux. 

— Madame, dit-il en frappant son front sur la terre, si 
je n'étais un malheureux qui tous aime, tous me pardon- 
neriez, n'est-ce pas? 

— Vous I s'écria la reine avec un rire amer ; tous I tous 
m'aimez, et tous me croyez inlâme !... 

— Oh!... madame. 

— Vous!... tous, qui deTriez aToir une mémoire', tous 
m'accusez d'avoir donné une fleur ici, là-bas, un baiser, 
là-bas, mon amour à un autre homme... monsieur, pas de 
mensonge, tous ne m'aimez pas I 

— Madame, ce fantôme était là, ce fantôme de reine 
amoureuse. Là aussi où je suis, était le fdntôme de l'a- 
mant. Arrachez-moi le cœur, puisque ces deux infernales 
images riTont dans mon cœur et le déTorent. 

Elle lui prit la main et l'attira Ters elle aTec un geste 
exalté. ' 

— VousaTez Tul..i vous avez entendu... C'était bien 
moi, n'est-ce pas? dit-elle d'une voix étouffée... Oh I c*é- 
tait moi, ne cherchez pas autre chose. Eh bien! si à cette 
même place^ sous ce même châtaignier, assise comme 
j'étais, vous à mes pieds comme était l'autre, si je vous 
serre les mains, si je vous approche de ma poitrine, si je 
TOUS prends dans mes bras, si je tous dis : Moi qui ai fait 
tout cela à l'autre, n'est-ce pas? moi qui ai dit la même 
chose à l'autre, n'est-ce pas? Si je tous dis: Monsieur de 
Chamy, je n'aimais, je n'aime, je n'aim'^rai qu'un être au 
monde... et c'est tous !... Mon Dieu! mon Dieu I cela suffi- 
ra4-il pour vous convaincre qu'on n'est pas une infâme 
quand on a dans le cœur, avec le sang des impératrices, le 
feu divin d'un amoijur comme celui-là ? 
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Charny poussa un gémissement pareil à celui d'un hom- 
me qui expire. La reine en lui parlant l'avait enivré de 
son souffle; il l'avait sentie parler, sa main avait brûlé son 
-épaule, sa poitrine avait brûlé son cœur, l'baleine avait 
dévoré ses lèvres. 

— Laissez-moi remercier Dieu, murmura-t-il. — Oh î si 
je ne pensais à Dieu, je penserais trop à vous. 

Elle se leva lentement ; elle arrêta sur lui deux yeux dont 
les pleurs noyaient la flamme. 

— Voulez-vous ma vie? dit-il éperdu. 

Elle se tut un moment sans cesser de le regarder. 

— Donnez-moi votre bras, dit-elle, et menez-moi par- 
tout où les autres sont allés. D'abord ici, — ici où fut don- 
née unerose... 

Elle tira de sa robe une rose chaude encore du feu qui 
avait brûlé sa poitrine. 

— Prenez I dit-elle. ' 

Il respira l'odeur embaumée de la fleur, et la serra dans 
sa poitrine. 

— Ici, reprit-elle, Vautre a donné sa main à baiser? 

— Ses deux mains I dit Charny chancelant et ivre au mo- 
ment où son visage se trouva enfermé dans les mains brû- 
lantes de la reine. 

— Voilà une place purifiée, dit la reine avec un adorable 
sourire. Mainteuant, no'sont-ils pas allés aux bains d'Apol- 
lon? 

Charny, comme si le ciel fût tombé sur sa tête, s'arrêta 
stupéfait, à demi-mort. 

— C'est un endroit, dit gaîment la reine, où jamais je 
n'entre que le jour. Allons voir ensemble la porte par où 
s'enfuyait cet' amant de la reine. , 

Joyeuse, légère, suspendue au bras de l'homme le plus 
heureux que Dieu eût jamais béni, elle traversa presqu'en 
courant les pelouses qui séparaient le taillis du mur de 
ronde. Ils arrivèrent ainsi à la porte derrière laquelle se 
voyaient les traces des nieds de chevaux. 

— C'est ici, au dehors, dit Charny. 

— J'ai toutes les clefs, répondit la reine. Ouvrez, mon- 
teur de Charny; instruisons-nous. 
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Us sortirent et se penchèrent pour voir : la lune sortit 
d'un nuage comme pour les aider dans leurs investiga- 
tions. 

Le blanc rayon s'attacha tendrement au beau visage de 
la reine, qui s'appuyait sur le bras dé Chamy en écoutant 
«t en regardant les buissons d'alentour. 

Lorsqu'elle se fut bien convaincue, die fit rentrer le gen- 
tilhomme, en l'attirant à elle par une douce pression. 

La porte se referma sur eux. 

DetLX heures sonn^ent. 

— Adieu, dit-elle. Rentrez chez vous. A demain. 

Elle lui serra la maiû, et, sans un mot de plus, s'éloi-^ 
gna rapiidement sous les charmilles, dans la direction da 
-château. 

Au'delè de celte porte qu'ils venaient de refermer, un 
homme se leva du milieu des binssons, et disparut dans les 
bois qui bordent la route. 

Cet homme emportait en s'en allant le secret de la reine. 



XIII. 



LE .''ONCE. 



La reine sortit le lendemain toute souriante et toute belle 
pour aller à la messe. 

Ses gardes avaient ordre de laisser venir à elle tout le 
inonde. C'était un dimanche, et Sa Majesté s'éveillant avait 
dit ; 
— Voilà un beau jour ; il fait bon vivre aujourd'hui 

Elle parut respirer avec plus de plaisir qu'à ror.dinaire 
le parfum de ses fleurs favorites ; elle se montra plus ma- 
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gnifigae dans les dons qa'dle accorda; elle s'empressa da- 
▼anta^ d*aller mettre sob âme aapiès de Diea. 

Elle entendit la messe sans une distraction. Elle n'avait 
jamais cooibé si bas sa tète ma jestueose. 

Tandis qa'die priait avec fenrem', la fonla s'amassaîl 
comme les autres dimanches sur le passage des apparie- 
mens à la <diapelle, et les degrés même des escalieis 
étaient remplis de gentil^ommes et da dames. 

Parmi ces dernières brillait modestranent* mais â^gaai- 
ment yêtae, madame de La Motte. ^ 

Et dans la haie double, formée par les goitilshommes, 
on voyait à droite monsieur de Chamy, complimenté par 
beaucoup de ses amis sur sa guérison, sur son relour/et 
surtout sur son visage radieux. 

La iàveur est un subtil parfum, elle se divise avec une 
Mie facilité dans l'air, que bien longtemps avant Touver- 
ture de la cassolette l'iurôme est défini, reconnu et apprécié 
parles connaisseurs. Olivier n'était ami de la reine que 
depuis six heures, maisdéjà tout le monde se disait l'ami 
d'Obvier. 

. Tandis qu'il acceptait tontes ces félicitations avec la 
bonne mine d'un homme véritablement heureux, et que 
pour loi témoigner plus d'honneur et plus d'amitié, toute 
la gauche de la haie passait à droite. Olivier, forcé de lais- 
ser courir ses regards sur le groupe qui s'éparpillait autour 
de lui, aperçut seule, en face, une figure dont la sombre 
pâleur et l'immolÀlité le firappèrent au miheu de son eni- 
vrement. 

n reconnut Philippe de Tavemey serré dans son uni- 
forme et la main sur la poignée de son épée. 

Depuis les visites de politesse Mtes par ce dernier àfan- 
tlchambre de son adversaire après leur duel, depuis la sé- 
questration de Chamy par le docteur Louis, aucune rela- 
tion n'avait existé entre les deux rivaux. 

Chamy, en voyant Hiilippe qui le regardait tranquille- 
ment, sans bienveillance ni menace, commença par un 
«lut que Philippe lui rendit de loin. 

Puis, fendant avec sa main le groupe qui l'entourait : 
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— TardoD, messieiirs,dît OliTier ; mais laissez-moi rem- 
un deYOir de potitesse. 

Et travefsant T^pace compris entre la haie de droite et 
la haie de gauche, il vint droit à Pbilii^ qui ne bougeait 
pas. 

— MonsîeiirdeTaTMney, dîl-il en le saluant atec plus de 
ÔYilité que la premièie fois, je devais yous remercier de 
fintérêt que tous avez bien voola prmdre à ma santé, 
mais j*arriTe seulement depuis hier. 

miippe rougit et le regarda, puis il baissa les yeux. 

«-J'aurai rhonnoir, numsieur, ccmtinua Charoy, de 
vops rendre visite dès demain, et j'espère que vous ne 
m'aurez pas gardé rancune. 

«- Nullement, monsieur, répliquaPliilippe. 

Charny allait tendre sa main pour que Philippe y dépo- 
sât la sienne, lorsque le tambour annonça Tarrivée de la 
reine. 

. ^- Voici la reine, monsieur, dit lentement Philippe, sans 
avoir répondu au geste amical de Charny. 

Et il ponctua cette phrase par une révérence plus mé- * 
lancohque que froide. 

Chamy, un peu surpris, se hAta de rejoindre ses amis 
dans la haie à droite. 

Philippe demeura de son cAté, comme s'il eût été en 
iaclion. 

La reine approchait, on la vit sourire à plusieurs, prendre 
ou faire prendre des placets, car de loin elle avait aperçu 
Charuy, et, ne le quittant pas du regard, avec cette témé- 
raire bravoure qu'elle mettait dans ses amitiés, et que ses 
ennemis appelaient de l'impudeur, elle prononça tout haut 
ces paroles : 

— Demandez aujourd'hui, messieurs, demandez, je ne 
saurais rien refuser aujourd'hui. 

Chamy fut pénétré jusqu'au fond du cœur par l'accent 
et par le sens de ces mots magiques, n tressaillit de plai- 
sir, ce fut là son remerciement à la reine. 

Soudain celle-d fut tirée de sa douce mais dangereuse 
contemplal«^i« oarle bruit d'un pas, par le son d'une voix 
étranger 
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Le paseriait à a gaudie sur la dalle, la voix émue, 
Diais grave, disait : 

— Madame L.. 

La reine aperçut Philippe; die ne put réprimer on pre- 
mier moovement desorpriae en se vosyantiâaoée entre ces 
deox hommes, dont elle se r^rochait peot-ètie d*aimer 
trop l'un et pas assez Faotre. ' 

— Yoos! monsieur éb Tavemi^, s'écria-t-elle en se nv 
mettant; voosl vous avez qodqoediose à me demander? 
OfaI pariez. 

— l}ix minutes d'^odienee an loisir de Votre Majesté, dit 
Philif^ esk slndinant sans avoir désarmé la sévère pftteur 
de son front 

— A l'instant même, monsieur, répliqua la reine en je- 
tant un regard ftartif sur Cbamy, qu'elle redoutait invo- 
lontairemrait de voir si près de son ancien adversaire; sui- 
vez-moi. 

Et elle passa plus rapidement lorsqn'eDe entmdit le pas 
^de I^iilippe derrière le sien, et eut laissé Chamy à sa 
* place. 

Elle continua cependant de faire sa moisson de lettres, 
de placets et de suppliques, donna quelques ordres, et 
rentra chez elle. 

Un quart d'heure après, Philippe était introduit dans la 
bibliothèque où Sa Majesté recevait le dimanche. 

— Ahl monsieur de Tavemey, entrez, dit-elle en pre- 
nant le ton enjoué, entrez et fisdtes-moi de suite bon vi- 
sage, n faut vous le confesser, j'ai une inquiétude chaque 
fois qu'un Tavemey désire me parler. Vous êtes de mau- 
vais augure dans votre famiUc. Rassurez-moi vite, mon- 
sieur de Tavemey, en me disant que vous ne venez pas 
m'annoncer un malheur. 

Philippe, plus pâle encore après ce préambule qu'il ne 
l'avait été pendant la scène avec Chamy, se contenta de 
répliquer, voyant combien la reine mettait peu d'aflection 
dans son langage : 

— Madame, j'ai l'honneurd'affirmer à Votre Majesté que 
je ne lui apporte cette fois qu'une bonne nouvelle. 
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— Ah! c'est une noavidle ! dit la rane. 

— Hélas! oui. Votre Majesté. 

— Ah! mon Diea ! r^>liqQft4-dIe ea lepraiant eet air 
gai qui rendait Phifippe si malheuieox, Toilà que tous 
ayez dit hâas! Paurre que je suis ! dstait un Esps^cri. 
Monsieur de Tavemey a dit hâas ! 

— Madame, reprit gravement Phihppe, deux mots vont 
rassurer a pleinement Votre Majesté, que non-^eutoii^nt 
son noble front ne se yoilera pasai^ourdliui à rapproche 
d'un Tayemey, mais ne se voilera jamais par la âiute d*un 
Tavemey Maison-Bouge. A dat^ d'aiqourd*hui, madame, 
le dernier de cette famille à qui Votre Miuesté avait daigné 
accorder quelque faveur, va disparaître pour ne plusteve- 
nir à la cour de France. 

La reine, quittant soudain Fair enjoué qu'elle avait pris 
comme ressource contre les émotions présumées de cette 
entrevue : 

— Vous partez ! s'écria-t-elle. 

— Oui, Votre Majesté. 

— Vous... aussi! 
Philippe s'inclina. 

— Ma sœur, madame, a déjà en le regret de quitter 
Votre Majesté, dit-il ; moi, j'étais bien autrement inutile à 
la reine, et je pars. 

La reine s*assit toute troublée en réfléchissant qu'Andrée 
avait demandé ce congé étemel le lendemain d'une entre- 
Tue chez Louis, où monsieur de Chamy avait eu le pre- 
mier indice de la sympathie qu'on ressentait pour lui. 

— Etrange I murmura-t-elie rêveuse, et elle n'ajouta 
plus un mot. 

Philippe restait debout comme une statue de marbre, 
attendant le geste qui congédie. 
La reine sortant tout à coup de sa léthargie : 

— Où allez-vous? dit-elle. 

— Je veux aller rejoindre monsieur de La Pérouse, dit 

Phihppe. 

— Monsieur de La Pérouse est à Terre-Neuve en ce mo- 
ment. 
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— Fax tout préparé pour le rejoindre.- 

— Vous savez qu'on lui prédit une mort afifreuse? 

— Affreuse, je ne sais, dit Philippe, mais prompte, je lo 
sais. 

— Et vous partez? 

Il sourit avec sa beauté si noble et si douce. 

— C'est pour cela que je veux aller rejoindre La Pé- 
rouse, dit-il. 

La reine retomba encore une fois dans son inquiet si- 
lence. 

Philippe, encorç une fois, attendit respectueusement. 

Cette nature si noble et si brave de Marie-Antoinette se 
réveilla plus téméraire que jamais. 

Elle se leva, s'approcha du jeune homme, et lui dit en 
•croisant ses bras blancs sur sa poitrine : 

— Pourquoi partez-vous? 

— Parce que je suis très curieux de voyager, répondit-il 
* doucement. 

~ Mais vous avez déjà fait le tour du monde, reprit la 
reine, dupe un instant de ce calme héroïque. 

— Du Nouveau Monde, oui, madame, continua Phi- 
lippe, mais pas de l'ancien et du nouveau ensemble. 

La reine fit un geste de dépit et répéta ce qu'elle avait 
dit à Andrée. 

— Race de fer, cœurs d'acier que ces Tavemey. Votre 
sœur et vous, vous êtes deux terribles gens, des amis qu'on 
Unit par haïr. Vous partez, non pas pour voyager, vous en 
êtes las, mais pour me quitter. Votre sœur était, disait-elle, 
appelée par la religion, elle cache un cœur de feu sous de 
la cendre. Enfin, elle a voulu partir, elle est partie. Dieu la 
fasse heureuse! Vous! vous qui pourriez être heureux; 
vous I vous voilà parti aussi. Quand je vous disais tout à 
l'heure que les Tavomey me portent malheur ! 

— Epargnez-nous, madame ; si Votre Majesté daignait 
chercher mieux dans nos cœurs, elle n'y verrait qu'un dé- 
voûment sans limites. 

— Ecoutez I s'écria la reine avec colère, vous êtes, vous, 
un quaker, elle, une philosophe, des créatures impossi - 
blés; elle se figure le monde comme un paradis, où Ton 
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n'entre qu'à la condition d'être des maints ; vous, vous pre- 
nez le monde pour l'enfer, où n'entrent que des 'diables; 
et tous deux vous avez fui le monde : l'un, parce que vous 
y trouvez ce que vous ne cherchez pas; l'autre, parce que 
vous n'y trouvez pas ce que vous cherchez. — Ai-je rai- 
son? Eh! mon cher monsieur de Tavemey, laissez Jes hu- 
mains être imparfaits, ne demandez aux familles royales 
que d'être les moins imparfaites des races humaines; 
soyez tolérant, ou plutôt ne soyez pas égoïste. 

Elle accentua ces mots avec trop de passion. Philippe 
eut l'avantage. 

— Madame, dit-il, Tégoïsme est une vqrtu, quand on 
s'en sert pour rehausser ses adorations. 

Elle rougit, 

— Tout ce qiie je sais, dit-elle, c'est que j'aimais An- 
drée, et qu'elle m'a quittée. C'est que je tenais à vous, et 
que vous me quittez. Il est humiliant pour moi de voir 
deux personnes aussi parfaites, je ne plaisante pas, mon- 
sieur, abandonner ma maison. 

^ Bien ne peut humilier une personne auguste comme 
vous, madame, dit froidement Tavemey; la honte n'atteint 
pas les fronts élevés comme est le vôtre. 

— Je cherche avec attention, poursuivit la reine, quollo 
chose a pu vous bles§er. 

— Rien ne m'a blessé, madame, reprit vivement Phi- 
lippe. 

— Votre grade a été confirmé ; votre fortune est en bon 
train ; je vous distinguais... 

— Je répète à Votre Majesté que rien ne me plaît à la 
cour« ^ 

— Et si je vous disais de rester... si je vous l'ordon- 
nais?... 

— J'aurais la douleur de répondre par un refus à Voire 
Majesté. 

La reine, une troisième fois, se plongea dans cette silen- 
cieuse réserve qui était à sa logique ce que l'action do 
rompre est.au ferrailleur fatigué. 

Et comme elle sortait toujours de ce repos par un coup 
d'éclat: 

III n 
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— li y a peut-être quelqu'un qui vous déplaît ici ? Vous 
êtes ombrageux, dit-elle en attachant son regard clair sur 

Philippe. 
— Personne ne me déplaît, 

— Je vous croyais mal... avec un gentilhomme.., mon- 
sieur de Chamy... que vous avez blessé en duel... fit la 
reine en s'animant par dégrés. Et comme il est simple que 
l'on luie les gens qu'on n'aime pas, dès que vous avez vu 
monsieur de Charoy revenu, vous auriez désiré quitter la 

cour. 

Philippe ne répondit rien. 

La reine, se trompant sur le'compte de cet homme si 
loyal et si brave, crut n'avoir affeire qu'à un jaloux ordi- 
naire. Elle le poursuivit sans ménagement. 

— Vous savez d'aujourd'hui seulement, continua-t-elle, 
que monsieur de Chamy est de retour. Je dis d'aujour- 
d'hui I et c'est aujourd'hui que vous me demandez votre 

congé? 

Philippe devint plus livide que pâle. Ainsi attaqué, ainsi 
foulé aux pieds, il se releva cruellement. 

— Madame, dit-il, c'est seulement d'aujourd'hui que je 
sais le retour de monsieur de Chamy, c'est vrai ; seule- 
ment il y a plus longtemps que Votre Majesté ne pense, 
car j'ai rencontré monsieur de Charny vers deux heures 
du matin à la porte du parc correspondante aux bains 
d'Apollon. 

La reine pâlit à son tour; et, après avoir regardé avec 
une admiration mêlée de terreur la parfaite courtoisie que 
le gentilhomme conservait dans sa colère : 

— BienI murmura-t-elle d'une voix éteinte; aUez, mon- 
sieur, je ne vous retiens plus. • 

Philippe salua pour la dernière fois et partit à pas lents. 
La reine tomba foudroyée sur son fauteuil en disant : 
^ — France l pays des nobles cœurs ! 
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• 



XIV. 



/ 

LÀ JALOUSIE DU CARDINAL. 



Cependant le cardinal avait vu se succéder trois nuits 
bien différentes de celles que son imagination faisait revi- 
vre sans cesse. 

Pas de nouvelles de personne, pasTespoir d'une visite! 
Ce silence mortel après l'agitation de la passion, c'était 
l'obscurité d'une cave après la joyeuse lumière du spleil. 

Le cardinal s'était bercé d'abord de l'espoir que son 
amante, femme avant d'être reine, voudrait connaître de 
quelle nature était l'amour qu'on lui témoignait, et si elle 
plaisait après l'épreuve comme avant. Sentiment tout à fait 
masculin, dont la matérialité devint une arme à deux tran- 
chans qui blessa bien douloureusement le cardinal lors- 
qu'elle se retourna contre lui. 

En effet, ne voyant rien venir, et n'entendaût que le si- 
lence, comme dit monsieur Delilte, il craignit, l'infortuné 
que cette épreuve neiui eût été défavorable à lui-môme. 
De là, une angoisse, une terreur, une inquiétude dont on 
ne peut avoir d'idée, si l'on n'a soufïert de ces névralgies 
générales qui font de chaque fibre aboutissant au cerveau 
un serpent de feu, qui se tord ou se détend par sa propre 
volonté. 

Ce malaise devint insupportable au cardinal; il envoya 
dix fois en une demi-journée au domicile de madame de 
La Motte, dix fois à Versailles. 

Le dixième courrier lui ramena enfin Jeanne, qui sur- 
veillait là-bas Ghamy et la reine, et s'applaudissait inté- 
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rieurement de cette impatience du cardinal, à laquelle bien- 
tôt elle devrait le succès de son entreprise. 
Le cardinal, en la voyant, éclata. 

— Gomment, dit-il, vous vivez avec cette tranquillité I 
Comment ! vous me savez au supplice, et vous, qui vous 
dites mon amie, vous laissez ce supplice aller jusqu'à la 
mort ! 

— Eh I monseigneur, répliqua Jeanne , patience , s'il 
vous plaît. Cç que je faisais à Versailles, loin de vous, est 
bien plus utile que ce que vous faisiez ici en me désirant. 

— On n'est pas cruelle à ce point, dit Son Excellence, ra- 
doucie par l'espoir d'obtenir des nouvelles. Voyons, que 
dit-on, que fait-on là-bas? 

-r L'absence est un mal douloureux, soit qu'on en souf- 
fre à Paris, soit qu'on la subisse à Versailles. 

— Voilà ce qui me charme et je vous en remercie; 
mais... 

— Mais? 

— Des preuves ! 

— Ah I bon Dieu ! s'écria Jeanne, que dites-vous là, mon- 
seigneur! des preuves I Qu'est-ce que ce mot î Despreu- 
vesl... Êtes-vous dans votre bon sens, monseigneur, pour 
aller demander à une femme des preuves de ses fautes? 

— Je ne demande pas une pièce pour un procès, com- 
tesse ; je demande un gage d'amour. 

— Il me semble, fit-elle après avoir regardé Son Excel- 
lence d'une certaine façon, que vous devenez bien exi- 
geant, sinon bien oublieux. 

— Oh I je sais ce que vous allez me dire, —je sais que je 
devrais me tenir fort satisfait, — fort honoré ; mais prenez 
mon cœur par le vôtre, comtesse. Comment accepteriez- 
vous d'être ainsi jeté de côté après avoir eu les appa- 
rences de la faveur ? 

— Vous avez dit les apparences, je crois? répliqua 
Jeaane du même ton railleur. 

— Oh ! il est certain que vous pouvez me battre avec im- 
Dunité, comtesse; il est certain que rien ne m'autorise à 
jne plaindre; mais je me plains... 

— Alors, monseigneur, je ne puis être responsable de 
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votre mécontentement, s'il n'a que des causes firivoles ou 
s'il n*a pas de cause du tout. 

— Comtesse, tous me traitez mal. 

— > Monseigneur, je répète vos paroles. Je suis votre dis- 
cussion. 

— Inspirez-vous de Vous, au lieu de me reprocher mes 
folies ; aidez-moi au lieu de me tourmenter. 

— Je ne puis vous aider là où je ne vois rien à faire. 
—Vous ne voyez rien à fiedre? dit le cardinal en appuyant 

sur chaque mot. 

— Rien. 

— Eh bien I madame, dit monsieur de Rohan avec vé- 
hémence, tout le monde .ne dit peut-être pas la même 
chose que vous. 

— Hélas I monseigneur, nous voici arrivés à la colère, et 
no\is ne nous comprenons plus. Votre Excellence me par- 
donnera de le lui faire observer. 

— En colère! oui... Votre mauvaise volonté m'y pousse, 
comtesse. 

— Et vous ne calculez pas si c'est de l'injustice? 

— Ohl non pas! Si vous ne me servez plus, c'est parce 
que vous ne pouvez faire autrement, je le vois bien. 

— Vous me jugez bien ; pourquoi alors m'accuser? 

— Parce que vous devriez me dire toute la vérité, ma- 
dame. 

— La vérité I je vous ai dit celle que je sais. 

— Vous ne me dites pas que la reine est une perfide, 
qu'elle est une coquette, qu'elle pousse les gens à l'adorer, 
et qu'elle les désespère après. 

- Jeanne le regarda d'un air surpris. 

— Expliquez-vous, dit-elle en tremblant, non de peur, 
mais de joie. 

En effet, elle venait d'entrevoir dans la jalousie du car- 
dinal une issue que la circonstance ne lui eût peut-^tre 
pas donnée pour sortir d'une aussi difficile position. 

— Avouez-moi, continua le cardinal, qui ne calculait 
plus avec sa passion, avouez, je vous en supplie, que la 
reine refuse de me voir. 

— Je ne dis pas cela, monseigneur» 

a 
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— Avoaez que si elle ne me repousse pas de son plein 
gré, ee que j'espère encore, elle m'évince pour ne pas 
alarmer quelque autre amant, à qui mes assiduités auront 
donné l'éveil. 

— Ah I monseigneur, s'écria Jeanne d'un toK si mer- 
veilleusement mielleux qu'elle laissait soupçonner bien 
plus encore qu'elle ne voulait déguiser. 

— Ecoutez-moi, reprit monsieur de Rohan, la dernière 
fois que j'ai vu Sa Majesté, je crois avoir entendu, marcher 
dans le massif. 

— Folie. 

— Et je dirai tout ce que je soupçonne. 

— Ne dites pas un mot de plus, monseigneur, vous of- 
fensez la reine ; et, d'ailleurs, s'il était vrai qu'elle fût as- 
sez malheureuse pour craindre la surveillance d'un amant, 
ce que je ne crois pas, seriez-vous assez injuste pour lui 
faire un crime du passé qu'elle vous sacrifie? 

— Le passé! le passé! Voilà un grand mot, mais qui 
tombe, comtesse, si ce passé est encore le présent et doit 
être le futur. 

— Fil monseigneur ; vous me parlez comme à un cour- . 
tîer qu'on accuserait d'avoir procuré une mauvaise af- 
faire. Vos soupçons, monseigneur, sont tellement bles- 
sans pour la reine, qu'ils finissent par l'être pour moi. 

— Alors, comtesse, prouvez-moi... 

— Ahî monseigneur, si vous répétez ce mot-là, je pren- 
drai l'injure pour mon compte. 

— Enfin I... m'aimë-t-elle un peu? 

— Mais il y a une chose bien simple, monseigneur, ré- 
pliqua Jeanne, en montrant au cardinal sa table et tout ce 
qu'il fallait pour écrire. Mettez-vous là et demandez-le lui 
à elle-même. 

Le cardinal saisît avec transport la main de Jeanne : 

— Vous lui remettrez ce billet? dit-il. 

— Si je ne le lui remettais, qui donc s'en chargerait? 
— Et... vous me promettez une réponse ? 

— Si vous n'aviez pas de réponse, comment sauriez-vous 
k quoi vous en tenir ? 
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— Oh ! à la bonne heuie, voilà comme je vous aime, 
comtesse. y 

— N'est-ce pas, fit-elle avec son fin sourire. 

n s'assit, prit la plume et commença un billet. Il avsàt 
la plume éloquente, monsieur de Roban, la lettre facile; 
cependant il déchira dix feuilles avant de se plaire à lui- 
même., 

— Si vous allez toij^ours de ce train, dît Jeanne» vous 
n'arriverez jamais. 

— C'est que, voyez*vous, comtesse, je me défie de ma 
tendresse ; elle déborde malgré moi; elle fatiguerait peut« 
être la reine. 

— Ahl fit Jeanne avec ironie, si vous lui écrivez en 
homme politique, elle vous répondra un billet de diplo- 
mate. Cela vous regarde. 

^ Vous avez raison, et vous êtes une vraie femme, cœur 
et esprit. Tenez, comtesse, pourquoi aurions-nous un se- 
cret pour vous qui avez le nôtre ? 

EUe sourit. 

— Le fait est, dît-elle, que vous n'avez que peu de chose 
à me cacher. 

— Lisez par-dessus mon ép^tule, lisez aussi vite que j'é- 
crirai, si c'est possible ; car mon cœur est brûlant, ma plu- 
me va dévorer le papier. 

n écrivit, en effet ; il écrivît une lettre tellement ardente, 
tellement folle, tellement pleine de reproches an\oureux et 
de compromettantes protestations, que lorsqu'il eut fini, 
Jeanne, qui suivait sa pensée jusqu'à sa signature, se dit 
à Qlle-même : 

— 11 vient d'écrire ce que je n'eusse osé lui dicter. 

Le cardinal relut et dit à Jeanne : ^ 

— Est-ce bien ainsi*? 

— Si elle vous aime, répliqua la traîtresse, vous le verrez 
demain; maintenant tenez-vous en repos. 

^ Jusqu'à demain, oui. 
— > Je n'en demande pas plus, monseigneur. 
Elle prit le billet cacheté, se laissa embrasser sur les 
yeux par monseigneur, et rentra chez elle vers le soir. 
Là» déshabillée, rafraîchie, elle se mit à songer. 
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La âtoation était telle que depuis le début die se Tétait 
inromise à elle-même. 

Encore deux pas, elle toudiait le but 

Lequd des deux valait-il mieux choisir pour bouclier : 
de la reine ou du cardinal? 

Cette lettre du cardinal le mettait dans l'impossibilité 
d'accuser jamais madame de La Motte, le jour où elle le 
forcerait de rembourser les scnnmes dues pour le collier. 

En admettant que le cardinal et la reine se vissent pour 
s'entendre, oonunent osendent-ils perdre madame de La 
Motte dépositaire d'un secret aussi scandaleux. 

La reine ne ferait pas d'édat, et croirait à la haine du 
cardinal; le cardinal croirait à la coquetterie de la reine; 
mais le débat, s'il yen avait, aurait lieu à huis-clos, et ma- 
dame de La Motte seulement soupçonnée prendrait ce pré- 
texte pour s'expatrier en réalisant la belle somme d'un 
million et demi. 

Le cardinal saurait bien que Jeanne avait pris ces dia- 
mans, la reine le devinerait bien ; mais à quoi leur servi- 
rait d'â)ruiter une alerte si étroitement liée à celle du parc 
et des bains d'Apollon? 

Seulement, ce n'était pas assez d'une lettre pour établir 
tout ce système de défense. Le cardinal avait de bonnes 
plumes, il écrirait sept à huit fois encore. 

Quant à la reine, qui sait si dans ce moment même 
eUe ne forgeait pas, avec monsieur de Ohamy, des armes 
pour Jeanne de La Motte ! 

Tant de trouble et de détours aboutissaient, conune pis- 
aller, à une fuite, et Jeanne échafaudait d'avance ses de- 
grés. 

D'abord l'échéance, dénonciation des joailliers. La reine 
allait droit à monsieur de Rohan. 

Gomment? \ 

Par l'entremise de Jeanne, cela était inévitable. Jeanne 
prévenait le cardinal et l'invitait à payer. S'il s'y. refusait, 
menace de publier les lettres; il payait. 

Le paiement Dût, plus de péril. Quant à léclat public, 
restait à vider la questi<m d'intrigue. Sur ce point, satis- 
faction absolue. L'honneur d'une reine et d'un prince de 
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FEgliae, au prix d'on million et demi, c*était trop bon mar- 
ché, Jeanne croyait être sûre d'en avoir trois millions 
quand elle Tondrait. 

Et pourquoi Jeanne était-eQe sûre de son fait quant à la 
question d'intrigue? 

Cest que le cardinal avait la conviction d'avoir vu tr0is 
nuits de suite la reine dans les bosquets de Versailles,. — et 
que nulle puissance au monde ne prouverait au cardinal 
qu'il s'était trompé. — Cest qu'une seule preuve existait-de 
la supercherie, une preuve vivante, irrécusable, et que 
cette preuve, Jeanne allait la laire disparaître du débat. 

Arrivée à ce point de sa méditation, elle s'approcha de 
la fenêtre, et vit Oliva toute inquiète, toute curieuse à son 
balcon. 

— Â nous deux, pensa Jeanne, en saluant tendrement 
sa complice^ 

La comtesse fit à Oliva le âgne convenu pour qu'dto 
descendît le soir. 

Toute joyeuse après avoir reçu cette communication offi- 
cielle, Oliva rentra dans sa chambre; Jeanne reprit ses 
méditations. 

Briser l'instrument quand il ne peut plus servir, c'est 
l'habitude de tons les gens d'intrig^ie ; seulement, la plu- 
paurt échouent, soit en brisant cet instrument de manière à 
lui faire pousser un gémissement qui trahit le secret, soit 
en le brisât assez incomplètement pour qu'il puisse ser- 
vir à d'autres. 

Jeanne pensa que la petite Oliva, toute au plaisir de vi- 
vre, ne se laisserait pas briser comme il le faudrait sans 
pousser une plainte. 

n était nécessaire d'imaginer pour elle une fôble qui la 
décidât à fuir ; une autre qui lui permit de fuir très vo- 
lontiers. 

Les difficultés surgissaient à chaque pas; mais certains 
esprits trouvent à résoudre les difficultés autant de plaisir 
que certains autres à fouler des roses. 

Oliva, si fort charmée qu'elle fût de la société de sa nou- 
velle amie, n'était charmée que relativement, c'est-à-dire 
qu'entrevoyant cette liaison au travers des vitres de sapri- 
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son, elle la fioinrait délideiise. Mais la smoèie Nicole ne 
distillait pas àson amie (javelle eût mieox aimé le grand 
jour, les promenades au soleil, toutes les réalités enfin de ^ ^ 
la Tie, qoe ces promenades nocturnes et cette fictive 
royaoté. 

Les à pea près de la vie, c*étaient Jeanne, ses caresses 
et son intimité; la réailifé de la vie, c'était de fargent et j 

Beaosîre. 

Jeanne, qoi avait étudié à fond cette théorie, se promit 
de Tapirfiquer à la première occasion. i 

En se résumant, elle donna pour thème à son entretien 
avec Mcole la nécessité de faire disparaître absolument la 
preuve des supercheries criminelles commises dans le parc i 

de Versailles. 

La nuit vint, (Miva descendit. Jeanne rattoidait à la 
porte. 

Toutes deux remontant la rue Saint-Oaude jusqu'au 
boulevard désert, allèrent gagner leur voiture, qui, pour 
mieux les laisser causer, marchait au pas dans le chemin 
qui va circuJairmnent à Yinœnnes. 

Nicole, bien d^uisée dans une robe simple et sous une 
ample calèche, Jeanne vêtue en grisette, nul ne les pou- 
vait reconnaître. Il eût fallu d^aUleurs pour cela plon- 
ger dans le carrosse, et la police seule avait ce droit Rien 
n'avait encore donné l'éveil à la police. 

En outre, cette voiture, au lieu d'être un carrosse uni, 
portait sur ses panneaux les armes de Valois, respectables 
sentinelles dont aucune violence d'agent n'aurait osé for* 
cer la consigne. 

Oliva commença par couvrir de baisers Jeanne, qui les 
lui rendit avec usure. 

— Oh ! que je me suis ennuyée, s'écria Oliva; je vous 
cherchais, je vous invoquais. 

— Impossible, mon amie, de vous venir voir, j'eusse 
couru alors et vous eusse fait courir un trop grand dan- 
ger. 

— Comment cela, dit Nicole étonnée. 

— Un danger terrible, chère petite, ot dont je îtéms 
encore. 
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— Oh 1 contez cela bien vite ? 

— Vous savez que vous avez ici beaucoup d'ennui 

— Oui, hélas I 

— Et que pour vous distraire vous aviez désiré sortir. 

— Ce à quoi vous m'avez aidée si amicalement! 

— Vous savez aussi que je vous avais parié de cetofQ- 
cier du gobelet, un peu fou» mais très aimable, qui est 
amoureux de la reine, à qui vous ressemblez un peu. 

^ Oui, je le sais. 

— J'ai eu la faiblesse de vous proposer un divertissement 
innocent qui consistait à nous amuser du pauvre garçon, 
et à le mystifier en lui faisant croire à un caprice de la 
reine pour lui. 

— Hélas!. soupira Oliva. 

— Je ne vous rappellerai pas les deux premières prome- 
nades que nous ftoes la nuit, dans le jardin de Versailles, 
en compagnie de ce pauvre garçon. 

Oliva soupira encore. 

~ De ces deux nuits pendant lesquelles vous avez si bien 
joué votre petit rôle que notre amant a pris la chose au 
sérieux. » 

" C'était peut-être mal> dit Oliva bien bas ; car, en effet, 
nous le trompions, et il ne le mérite pas; c'est un bien 
charmant cavalier. 

— N'est-ce pas? 

— Ohloui. 

— Mais attendez, le mal n'est pas encore là. Lui avoir 
donné une rose, vous êbre laissé appeler majesté, avoir 
donné vos mains à baiser, ce sont là des espiègleries... 
Mais... ma petite Oliva, il paraît que ce n'est pas tout. 

Oliva rougit si fort que, sans la nuit profonde, Jeanne 
eût été forcée de s'en apercevoir. Il est vrai qu'en femme 
d'esprit elle regardait le chemin et non pas sa com- 
pagne. 

•—Comment... balbutia Nicole. En quoi... n'est-ce pas 
tout? 

— Il y a eu une troisième entrevue, dit Jeanne. 

— Oui, fit Oliva en hésitant ; vous le savez, puisque vous 
y étiez. 
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— Pardon, chère amie, j'étais, comme toujours, à dis- 
tance, guettant ou faisant semblant de guetter pour donner 
plus de vérité à votre rôle. Je n'ai donc pas vu ni entendu 
ce qui s'est passé dans cette grotte. Je ne sais que ce que 
vous m'en av«z raconté. Or, vous m'avez raconté, en re- 
venant, que vous vous étiez promenée, que vous aviez 
causé, que les roses et les mains baisées avaient continué 
leur jeu. Moi, je crois tout ce qu'on me dit, chère petite. 

— Eh bien !... mais... fit en tremblant Oliva. 

— Eh bien ! ma toute aimable, il paraît que notre fou en 
dit plus que la prétendue reine ne lui en a accordé. 

— Quoi? 

— Il paraît qu'enivré, étourdi, éperdu, il s*est vanté d'a- 
voir obtenu de la reine une preuve irrécusable d'amour 
partagé. Ce pauvre diable est fou, décidément. 

— Mon Dieu ! mon Dieu ! murmura Oliva. 

— Il est fou, d'abord parce qu'il ment, n'est-ce pas? dit 
Jeanne. 

— Certes... balbutia Oliva. 

— Vous n'eussiez pas, ma chère petite, voulu vous ex- 
poser à un danger aussi terrible sans me le dire. 

Oliva frissonna de la tête aux pieds. 

— Quelle apparence, continua la terrible amie, que vous, 
qui aimez monsieur Beausire, et qui m'avez pour compa- 
gne; que vous, qui êtes courtisée par monsieur le comte 
de Cagliostro, et qui refusez ses soins, vous ayez été, par 
caprice, donner à ce fou le droit... de... dire?... Non, il a 
perdu la tête, je n'en démords pas. 

— Enfin, s'écria Nicole, ifuel danger? Voyons! 

— Le voici. Nous avons affaire à un fou, e'est-à-dirc à 
un homme qui ne craint rien et qui ne ménage rien. Tant 
qu'il ne s'agissait que d'une rose donnée, que d'une main 
baisée, rien à dire ; une reine a des roses dans son parc, 
elle a des mains à la disposition de tous ses sujets; mais, 
s'il était vrai qu'à la troisième entrevue... Ah ! ma chère 
enfant, je ne ris plus depuis que j'ai cette idée-là. 

Oliva sentit ses dents se serrer de peur. 

— Qu'arrivera-t-il donc, ma bonne amie? demanda-l- 
clle. 
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— n aiTiTera d'abord que vous n^ôtes j>as la reine, pas 
qae je sachey du moins. 

— NOB. 

—Et que, ayant usurpé la qualité de Sa Majesté pour 
ix)mmettre^une... légèreté de ce genre... 
^ Eh bien? 

— Eh bien, cela s'^appelie lèse-nuijesté. On mène les gens 
bien loin avec ce mot-là. 

Olira cacha son visage dans ses mains. 

— Après tout, continua Jeanne, comme vous n'aveiS pas 
fidt ce dont il se vante, vous .en serez quitte pour le prou- 
ver, Les deux légèretés précédentes seront punies de deux' 
à quatre années de prison, et du bannissement. 

— Prison I bannissement ! s'écria Oliva effarée. 

— Ce n'est pas irréparable; mais moi je vais toujours 
prendre' mes précautions et me mettre à l'abri. 

— Vous seriez inquiétée aussi ? 

— Parbleu l Est-ce qu'il ne me dénoncera pas tout de 
suite, cet insensé ? Ah I ma pauvre Oliva ! c'est une mysti- 
fication qui nous aura coûté cher. 

Oliva se mit à fondre en larmes. 

— Et moi, moi, dit-elle, qui ne puis jamais resterun 
moment tranquille I Oh ! esprit enragé ! Oh t démon t Je 
suis possédée, voyez-vous. Après ce malheur, j'en irai en« 
core chercher un autre. 

•* Ne vous désespérez pas, tâchez seulement d'évilèr 
l'éclat. ' 

— Oh 1 comme je vais me renfermer chez mon protec- 
teur. Si f allais tout lui avouer ? 

— Jolie idée ! Un homme qui vous élève à la brochette, 
en vous dissimulant son amouri un homme qui n'attend 
qu'un mot de vous pour vous adorer, et auquel vous irez 
dire que vous avez commis cette imprudence avec un au- 
tre. Je dis imprudence, notez bien cela ; sans compter ce 
qu'il soupçonnera. 

Ilf on Dieu ! vous avez raison. 

— Il y a plus : le bruit de cela va se répandre, la recher- 
che des magistrats éveillera les scrupules de votre protec- 

III. 7 
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teor. Qui sait si, pour se mottre bien en cour, il ne vau|i 
livrera pas? / ^^ 

-Ohl . ' * 

^ Admettons qu'il vous chasse pttfémctnt ièt siU^lement, 
que deviendrez-vousî ' 

— Je sais que je suis perdue. "2 
^-> Et monsieur dfe Bëauare, quand il apprendra cela, dit 

lentement Jeanne, en étudiant l'effet de ce dernier coup. ^ 
OlîTa bondit. D'un coup violent elle démolit tout l'édifice 

de sa coiffure. 
— 11 me tuera. Oh ! lion, murmura-t^lle,' je me tuera! 

mcn-mème. 
Puis se tournant vers Jeanne. 

— Vous ne pouvez pas mie sauver, dif-elleavec déses- 
poir, non, puisque vous êtes perdue vous-même. 

— J'ai, Impliqua Jeanne, au fond de la Picardie, un petit 
coin de terre, une ferme. Si Ton pouvait sans être vue 
giagner ce refuge avant Téclat, peut-êijre resterait-il une 
chance?' 

— Mais ce fou, il vous èonnaît, il vous trouvei^ toujours 
bien. 

-» Oh I vous partie, vous cachée, vous introuvable, je 
ne craindrais plus le fou. Je lui dirais tout haut: Vous êtes 
un insensé d'avancer de pareilles choses, prouve2-les : ce^ 
qui lui serait impossible ; tout bas je lui dirais : Vous êteH 
00 lâche! 

— Je partirai quand et comme il vous plaira, dit Oliva: 

— Je crois que c'est sage, répliqua Jeanne. 

— Faut-il partir tout de suite? . . ' 

,-rp. Non, attendez ^ue j'aie préparé toutes choses pour le 
succès. Cachez-vous, ne vous montrez pâ)s, même à moi. 
D^uisez-vous même en regardant dans votre miroir. , 

— Oui, ouï, comptez sur moi, chère amie. 

— Et, pour commencer, rentrons; nous n'avons- pla» 
rien à nous dire. 

— Rentrons. Combien vous &ut-il de temps pour, vos 
préparatife. 

— Je ne sais ; mais faites attention h une chose: d'ici a^ 
jour de votre départ, je ne me montrerai pas à ma fenêtre 
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S you£p m'y royez, comptez que ce sera pour le jour mê- 
me, et tenez-yous prête. 

— Oui, merci, ma bomiie amie. 

Elles retournèrent lentaaaient vers la > rue Sainl-Glaiide, 
OUya n'osant plus parler à Jeanne, Je«aine songeant trop 
profondément pour parler à Oliya. 

En arriyant, elles s'embrassèrent ; Oliya demanda hum> 
blement pardon à son amie de tout ce qu'elle ayait causé 
de malheurs ayec son étourdenê. 

— Je suis femme, répliqua madame de La Motte, en pa- 
rodiant le poète latin, et toute £sdblesse de femme m'est fa* 
milière. 



XV. 



LA FUITH* 



Ce qu'avait promis Oliva, elle le* tint. 

Ce qu'avait pirom js Jeanne, elle le ut. 

Dès le lendemain, Nicole avait complétem^t dissimulé 
son existence à tout le mqnd^, nul np pouvait soupçonner 
qu'elle habitait la maison fet la rue Saint^aude, 

Totijôurs abritée derrière un rideau oadenièreun para- 
vent, toujours calfeutrant la fenêtre, en dépit des rayons 
de soleil qui venaient joyeusement y mordre. 

Jeanne, qui, de son côté, préparait tout, sachant que le 
lendemain devait amener FécBéance du premier paiement 
de dnq cent mille livres, Jeanne- s'arrangeait de façon à ne 
laisser derrière elle aucun endroit sensible pour le moment 
où la bombe éclaterait. 

Ce moment terrible était le dernier but de ses observa- 
tions. 
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' Elle avait calculé sagement rallernative d'une fuite qui 
était ïàcile, mais cette faite c'était l'accusation la plus po- 
sitive. 

^ Rester, rester immobile comme le duelliste sous le coup, 
de l'adversaire ; rester avec la chance de tomber, mais 
aussi avec la chance de tuer son ennemi , telle iUt la déter- 
mination de la comtesse. 

Voilà pourquoi, dès le lendemain de son entrevue avec 
Oliva, elle se montra vers deux heures à sa fenêtre, pour 
indiquer à la fousse reine qu'il était temps de s'apprêter 
le soir A prendre du champ. 

Dire la joie, dire la terreur d'Oliva, ce serait impossible. 
Néce»ssité de s'enfuir signifiait danger ; possibilité de fuir 
signifiait saluU 

' Elle se mit \ envoyer un baiser éloquent à Jeanne, puis 
fît ses préparatifs en mettant dans son petit paquet quelque 
peu des effets précieux de son protecteur. 

Jeanne, après son signai, disparut de chez elle pour s'oc- 
cuper de trouver le carrosse auquel on remettrait U chère 
destinée de mademoiselle Nicole. 

Et ptxis ce toi tout, ~ tout ce que le plus curieux obser- 
vateur eût pu démêler parmi les indices ordinairement si- 
gnificatifs de Fintelligencp des deux amies. 

Rideaux fermés, fenêtre close, lumière tardivement er- 
rante. Puis, onjiè sait trop quels frôlemens, quels bruits 
4 mystérieux, quels bouleversemens auxquels succéda Tom- 
*bre avec le silence. 

Onze heures du soir sonnaient à Saint-Paul, et le vent 
de la rivière amenait les coups lugubrement espaces jus- 
qu'à la rue Saint-Claude, lorsque Jeanne arriva dans la rue 
Saint-Louis avec une chaise de poste attelée de trois vigou- 
reux chevaux. 

Sur le siège de cette chaise, un homme enveloppé dans 
un manteau indiquait l'adresse ^u postillon. 
« Jeanne tira cet homme par le bord de son manteau, le fit 
arrêter au coin de la rue du Roi-Doré. 

L'homme vint parler à la maîtresse. 

— Que la chaise reste ici, mon cher monsieur Reteau,^ 
ait Jeanne; une demi-heure suffira. J'amènerai ici quel- 
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qu'un qui montera dans la yoiture, et que tous feieg 
mener en payant doubles guides à ma petite maison jj)i^ 
miens. 

— Oui, madame la comtesse. 

— Là, vous remettrez cette personne à mon métayer 
Fontaine, qui sait ce qui lui reste à fiiire. 

~ Oui, madame. 

~ J'oubliais... vous êtes armé, mon cb^ Keteau? 

— Oui, madame* 

— Cette dame est menacée par un fou... Peut-être vou- 
dra-t-on i^arrêter en cbemin..« 

— Que ferai-je? 

— Vous ferez feu sur quiconque empêcherait votre 
marche. 

— Oui, madame. 

— Vous m*ayez demandé vingt louis de gratification 
pour ce que vous savez, j'en donnerai cent, et je paierai le 
voyage que vous allez faire à Londres, où vous m'attendrez 
avant trois mois. 

— Oui, madame. 

— Voici les cent loids. Je ne vous verrai sans doute plus, 
car il est prudent pour vous de gagner Saint- Valéry et de 
vous embarquer sur-le-champ pour l'Angleterre. 

— Qmiptez sur moi. 

— C'est pour vous. 

— C'est pour nous, dit monsieur Reteau en baisant la 
main de la comtesse. Ainsi, j'attends. 

— Et moi, je vais vous expédier la dame. 

Reteau entra dans la chaise à la place de Jeanne, qui, 
d'un pied léger, gagna la rue Saint-Claude et monta chez 
elle. 

Tout dormait dans cet innocent quartier. Jeanne elle- 
même alluma la bougie qui, levée au-dessus du balcon, 
devait être le signal pour Oliva de descendre. 

^ Elle est fille de précaution, se dit la comtesse en voyant 
la fenêtre sombre. 

Jeanne leva et abaissa trois fois sa bougie. 

Rien. Mais il lui sembla entendre comme nn soupir ou 
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on OUI, lancé impereeptiMement dans l'air, sons les feuilla- 
-ges de la fenêtre. 

— Elle descendra sans avoir rien allnmé, se dit Jeanne ; 
ce n'est pas un mal. 

Et die descendît elle-même dans la me. 
La porte ne s'ouvrait pas. Oliva s'était sans doute em- 
tarrassée de quelques paquets lourds ou gênans. 

— La sotte, dit la comtesse en maugréant ; quede temps 
perdu pour des chiffons. 

Rien ne venait. Jeanne aQa jusqu'à la porte en face. 

Rien. Elle écouta en collant son oreille aux clous de fe 
à large tête. 

Un quart d'heure passa ainsi; la demnoz eseur heierde 
sonna. 

Jeanne s'écarta jusqu'au boulevard pour voir de loin A 
les fenêtres s'éclairaient. 

Il lui semUa voir se promener une clarté douce dans le 
vide des feuilles sous les doubles rideaux. 

— Que fait-elle I mon Dieu I que faitrelle, la petite nais^ 
rable ? Elle n'a pas vu le signal, peuWêtre. 

. — Allons I du courage, remontons. Et en effet» elle re- 
monta chez elle jpour f^e jouer encore le télégraphe de 
ses bougies. 
Aucun signe ne répondit aux siens. 

— n^ut, se dit Jeanne en froissant ses manchettes avec 
rage, îlTaut que la (hrôlesse soit malade et ne puisse bou- 
ger. Oh I mais, qu'importe I vive ou morte, Qlle partira ce 
soir. 

Elle diBscëndît' encore son escalier avec la précipitation 
d'une lionne poursuivie. Elle tenait en main la clef qui ' 
tant de fois avait procuré à Oliva la liberté nocturne. 

Au moment de glisser cette clef dans la serrure de Thô- 
tel, elle s'arrêta. 

— Si quelqu'un était là-haut, près d'elle ? pensa la com- 
tesse. 

— Impossible, j'entendrai les voix, et il sera temps de 
redescendre. Si je rencontrais qudqu'un dans l'escalier... 
OhV ' ' ^ 
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EUb AdW lecoler 81V cette supposition périUeos^ 
Le faniit du pîétiiiQiiient de ses chevau^ sur le payé se- 
DQfe ht défsda. 

— Sans péril, fit-elle, rien de grand ! ÀTec de l'andaèe, 
.jamaisde.périll 

Elle fit toanner le pêne de la lonide semnre, et la porta 
s'ouvrit. 

! Jeanne oHmalsMlIt leslocalilés; son intelligence les kd 
eût révélées lors même qu'en attendant (Miva chaque soir 
elle lie s'en -ifitt pas rendu compte. L'eecalier étant à gau- 
che, Jeanne se lanfa dans l'escalier. 

Fasde bruit, pasde lumière, peisonne. 

Elle arriva JûnM au paMer de Ijappartemoit de Nicole. 

Là, sous la porte, on voyiàt là raie lumineuse; là, der- 
rière cette porte, on entendait le bnùt d'un pas agité. 
, Jeanne^ haletante^ mais étranglant son souffle, écouta. 
On ne causait pas. (Miva était donc ^bien- seule, elle mar- 
chait, rangeait sans doute. Elle n'était donc pas malade, 
etô ne s^agissait que d'un reftaid. 

Jeanne gratta doncement.le bois de la porte. 

^ Oliva I Olival dit^cUe i amie l petite amie L«. 
' Le pas s'approcha sur le tapis. 

-^Ouvrez! ouvrez! dit piécipitamment Jeanne. 

La porte s'ouvrit, un déluge de lumière inonda Jeanne, 
qui se trouva &ï ftice d'un homme portejyff d'un flambeau 
à trois branches. Elle poussa un cri terrible en se cachant 
le visage. 

•^ Oliva ! dit cet homme, est-ce que ce n'est pas vous? 

Et il leva doucement la mante de la comtesse. 

— Madame la ^comtesse de La» Motte, s*écria-t-il à son 
tour, avec un ton de surprise admirablement naturel. 

-*^ Monsieur de Cagliostrot murmura Jeanne chance- 
lante et près de s'évanouir. 

I Parmi tous les dangers que^anne avait pu supposer, 
r^lui4à n'était jamais apparu à la comtesse. II ne se présen- 
tait pas bien effrayant au premier abord, mais en réfléchis- 
sant un peu, en observant un peu l'air sombre et la pro- 
fonde' dissimulation de cet homme étrange» le danger de- 
vait paraître épouvantable. 
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Jeanne Ihilli^ perdre la tôte, elle recala, elle eut envie de 
se précipiter du haut en bas de l'escalier. 

Gagliostro lui tendit poliment la main, en l'invitant â 
s'asseoir. 

~ A quoi dois-je rhonneor de votre visite, madame ? 
dit-il d'une voix assurée. 

— Monsieur... balbutia l'intrigante, qui ne pouvait dé- 
tacher ses yeux de ceux du comte, je venais... je cher- 
chais... 

— Permettez, madame, que je sonne pour &ire chfttier 
eeux de mes gens qui ont la maladresse, la grossièreté de 
laisser se présenter seule une femme de votre rang. 

Jeanne trembla. Elle arrAta^la main du comte. 
. — n faut, continua celui-ci imperturbablement, que vous 
soyez tombée à ce drôle d'Allemand qui est mon suisse, et 
!^ s'enivre. Il ne vous aura pas copnue. 11 aura ouvert 
sa porte sans rien dire, sans rien faire ; il aura dormi après 
avoir ouvert. 

— Ne le grondez pas, monsieur, articula plus librement 
Jeanne, qui ne soupçonna pas le piège, je vous en prie. 

— C'est bien lui qui a ouvert, n'est-ce pas, madame? 

— Je crois que oui... Mais vous m'avez promis de Ae 
p^s le gronder. 

— Je tiendrai ma parole, dit le comte en souriant. Seu- 
lement, madame, veuillez vous expliquer maintenant. . 

Et une fols cette échappée donnée, Jeanne, qu'on ne 
soupçonnait plus d'avoir ouvert elle-même la porte, pou- 
vait mentir sur l'objet de sa visite. Elle n'y manqua pas. 

— Je venais, dit-eûe fort vite, vous consulter, monsieur 
le comte, sur certains bjruits qui courent. 

— Quels bruits, madame? 

— Ne me pressez pas, je vous prie, dit-elle en minau- 
dant ; ma démarche est délicate... 

— Cherche 1 cherche 1 pensait Cagliostro; moi j'ai d^k 
trouve. 

^ Vous êtes un ami de Son Bminence monseigneur le 
câlinai de Rohan, dit Jeanne. ' 

— Ah I ah ! pas mal, pensa Cagliostro. Va jusqu'au bout 
du fil que je tiens ; mais plus loin je te le défends* < 
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— Je suis en effet, madame, assez bien avec Son Êmi- 
nence, \iit-a, 

— Et je renais, continua Jeanne, me rensdgner près de 
vous sur... 

— Sur ! dit Cagliostro avec une nuance d'ironie. 

— Jeyousai dit que ma position est délicate, monsieur, 
n'en abusez pas. Vous ne devez pas ignorer que monsieur 
de Rohan me témoigne quelque affection, et je voudrais 
savoir jusqu'à quel point je puis compter... Enfin, mon- 
sieur, vous lisez, dit-on, dans les plus épaisses ténèbres des 
esprits et des cœurs. 

— Encore un peu de clarté, madame, dit le comte, 
pour que je sache mieux lire dans les ténèbres de votre 
cœur et de votre esprit. 

~ Monsieur, on dit que Son Eminence aime ailleurs; 
que Son Eminence aime en haut lieu... On dit même... 

Ici Cagliostro fixa sur Jeanne, qui faillit tomber renversée, 
un regard plein d'éclairs. 

— Madame, dit-il, je lis en effet dans les ténèbres ; mais 
^our bien lire, j'ai besoin d'être aidé. Veuillez répondre 
aux questions que voici : 

Comment êies-vous venue me chercher ici? Ce n'est 
pas ici que je demeure. 
Jeanne firémit. 

— Gomment êtes-vous entrée ici? car il n'y a ni suisse 
ivre, ni valets, dans cette partie de l'hôtel. 

Et si ce n'est pas moi que jous veniez chercher, qu'y 
' cherchez-vous? 

Vous ne répondez pas ? fit il à la tremblante com-^ 
tesse ; je vais donc aider votre intelligence. 

Vous êtes entrée avec une clef que je sens là dans vo- 
tre poche ; la voici. 

Vous veniez chercher ici une jeune femme que, par 
bonté purt^, je cachais chez moi. 

Jeanne chancela comme un arbre déraciné. 
^ — Et... quand cela serait? dit-elle tout bas, quel crime 
aurais-je commis ? N'est-il pas permis à une femme de ve- 
nir voir une femme? Appelez-la, elle vous dira si notre 
amitié n'est pas avouable... 

7. 



» 
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— Ifaddme, interrompit Cagliostro, tous me dites cela 
parce que Vous savez bien qu'elle n'est plus ici. 

— Qu'elle n'est plus ici I... s'écria Jec&me épouvantée. 
Oliva n'est plus id? 

— Oh ! fit CagliostrOy vou^ Ignorez peut-être qu'elle est 
partie, vous qui avez aidé èHTenlèvement? 

— A l'enlèvement I moit moi ! s'écria Jeanne qui reprit 
espoir. On l'a enlevée et vous m'accusez ? ! 

— Je fais plus, je tous convaincs, dit Gagliostro. 
^- Prouvez I fit impudemment la comtesse. 
Cagliostro prit un papier sur une table et le montra : , 
« Monsieur et généreux protecteur ,disait le billet adressé 

à GagUostro, p6ffdonnez-moi de vous quitter ; maiâ avant 
tout j'aimais M. de Beausire; il vient, il m'emmène, je le 
suis. Adicd^ Recevez l'expression de ma reconnaissance, y» 

— Beausire I... dit Jeaime pétrifiée, Beausire... Lui qui 
ne savait pas l'adresse d'Oliva I 

— Oh I que si fait, madame, répliqua Cagliostro en lut ' 
montrant un second papier qu'il tira de sa poche ; tenez,, 
j'ai ramassé ce papier dans l'escalier en venant ici rendre- 
ma visite quotidienne. Ce papier sera tombé des poches 
de ,M. Beausire. 

La comtesse lut en frissonnant : 



« M. de Beausire trouvera mademoiselle^Oliva rue Saint- 
Claude^ au coin du boulevi^ ; il la trouvera et Temmè- 
nera sur-le-champ. C'est une amie bien sincère qui le loi 
conseille. Il est temps. » 

— Oh ! fit la comtesse en froissant le papier. 

— Et iUl'a emmenée, dit froidement Cagliostro. 

— Mais qui a écrit ce billet ? dit Jeanne. 

— Vous, apparemment. Vous l'amie sincère d'Oliva. 
— fMais comment est-il entré ici? s'écria Jeanne, en 

regardant avec rage son impassible interlocuteur. 

— Est-ce qu'on n'entre pas avec votre clef? dit Ca- 
gliostro à Jeanne. 

«— Mais puisque je l'ai, M. Beausire ne Tavail pas. 
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— Quand oo a une def, oa peat en a?oir d^iz, r^qua 
Cagliostzo en la r^;aniant en fiioe. 

— YoQS arez là des pièces conTaîDcantes, répon^t loi- 
tem^nt la ccmilesset tandis qae moi je n'ai que des soup- 
çons. 

— Oh I j'en ai aussi, dit CagliàSlio, et qui valent lùen 
les YÔtres, madame. 

En disant ces mots, il la congédia par un geste imper- 
ceptible. 

Elle se mit à descendre ; mais le long âe cet escalier 
désert, sombre, qu'elle avait monté, elle trouva vingt bou- 
gies et vingt laquais espacés, devant lesquels Cagliostro 
l'appela hautement et à dix reprises : Madame la comtesse 
de La Motte. 

Elle sortit, soufflant la fureur et la vengeance, comme 
le baâlic sou01e le feu et le poison. 
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Le lendemain de ce jour était le dernier délai du paie- 
ment fixé par la reine elle-même aux joailliers Bœhmer et 
Bossange. 

Gomme la mis^ve de Sa Majesté leur recommandait la 
tirconspection, ils attendirent que les «Inq cent mille 
livres leur arrivassent. 

Et comme chez tous les commerçans, si riches qu'ils 
soient, c^st une grave aflfàire qu'une rentrée de cinq cent 
iDiHe livres^ les associés préparèrent un reçu de* la plus belle 
écriture de la maison. 
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Le leça resta inatil^ persomie neTînt rédumger conlie 
les cmq cent mille liviés. ^ 

La nuit se passa fart (sradleoieiit pour les joaillien 
dans l'attente d'an mes^iger piesqœ inYTaisemblable. Ce- 
pendant la reine avait des idées extraordinaires ; elle avait 
besoin de se cacher ; son courrier n'arriverait peol-étre 
qu'après minuit. 

L'aube du lendemain débrompa Bœhmer et Bossange de 
kars chimères. Bossange prit sa résolution et se r^dit à 
Versailles dans un carrosse au fond duquel l'attendait son 
associé. 

Il demanda d'être introduit auprès de la reine. On lui 
répondit que sll n'avait pas de lettre d'audience, il n'«ft- 
tarerait pas. 

ttoonéy inquiet, il inôsta ; et comme il savait scm 
monde, et comme il avait eu le talent de placer çà et là, 
dans les antichambres,*quelqiie petite pierre de rebut, on 
le protégea pour le mettre sur le passage de Sa Majesté 
lorsqu'elle reviendrait de se promener dans Trianon. 

En effet, Marie-Antoinette, toute frémissante oicore de 
cette entrevue avec Cbamy où elle s'était faite amante 
sans dev^iir maîbresse, Marie-Antoinette revenait, le coeur 
plein de joie et l'esprit tout radieux, lorsqu'elle aperçut la 
figure un peu contrite et toute respectueuse de Bœbmer. 

Elle lui fit un sourire qu'il interpréta de la façon la plus 
heureuse, et fl se hasarda à demander un moment d'au- 
dience que la reine lui promit pour deux heures, c'est-à- 
dire après son dîner. Il alla porter cette excellente nou- 
velle à Bossange qui attendait dans la voiture, et qui, souf- 
frant d'une fluxion, n'avait pas voulu montrer à la reine 
une figure disgracieuse. 

— Nul doute, se dirent-ils, en commentant les moindres 
gestes, les moindres mots de Marie-Antoinette, nui doute 
que Sa Magesté n'ait en son tiroir la somme qu'elle n'aura 
pu avoir hier ; elle a dit à deux heures, parce que à deux 
heures elle sera seule. 

Et ils se dranandèrent, comme les compagncms de la 
fiable, s'ils emporteraient la somme &k billets, en or ou en 
argent. 
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Deux hflores sonnèreot, le joaiUm fîit k saa poste; on 
rmtrodaisit dans le boudoir de Sa Majesté. 

— Qu'est-ce encore, Bœbmer, ^t la reine du plus knn 
qu'dle raperçut, est-ce que vous voulez me parler byouxt 
Vous avez du malheur, tous savez ? 

Bœbmer crut que quelqu'un était cadié, que la reine 
avait peur d'être entendue. 11 prit donc un air d'intelligence 
pour répondre en regardait autour de lui : 

^ Oui, madame. 

— Que cherchez*vous là? dit la reine surprise. Vous 
avez quelque secret, heinî 

n ne répondit ri^i, un peu suffoqué qu'il était par cette 
dissimulation. 

— Le même secret qu'autrefois ; un joyau à vendre, 
continua la reine, quelque pièce incomparable ? Oh t ne 
vous efirayez pas ainsi : il n'y a«personne pour nous en- 
tendre. 

— Alors... murmura Bœhmer. 
^ Eh bien ! quoi ?... 

-^ Alors, je puis dire à Sa Msâosté... . 

— Mais dites vite, mon cher Bœhmer. 

Le joaillier s'approcha avec un gracieux sourire. 

Je puis dire à Sa Majesté que la reine nous a oubliés 
hier, dit-il en montrant ses dents un peu jaunes, mais 
toutes bienveillantes. 

— Oubliés I en quoi ? fît la reine surprise. 
-* En ce que hier... était le terme... 

— Le terme f... quel terme ? 

— Oh ! mais, pardon, Votre Msyesté, si je me permets... 
Je sais bien qu'il y a indiscrétion. Peut-être la reine n'est- 
elle pas préparée. Ce serait un grand malheur; mais, 
enfin... 

— A|i çà I Bœhmer, s'écria la reine, je ne comprends 
pas un mot à tout ce que vous me dites. Expliquez-vous, 
donc, mon cher. 

— C'est que Votre Majesté a perdu la mémoire. C'est 
bien naturel, au milieu de tant de préoccupations. 

— La mémoire de quoi t encore un coup. 
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— Céiait hier le premier paiement da collier, dit 
Bœhmer timidement 

— Vous ayez donc venda votre collier î fit la reine. 

— liais... dit Bœhmer en la regardant avec stupéfaction^ 
mais il me semble que oui. 

— Et beuic à qtii vous avez vendu ne vous ont pas pay^, 
mon pauvre Bœhmer; tant pis. H &ut que ces gens-là 
lassent comme j*«ti fait ; OTaut que, ne pouvant acheter le 
collier, ils vous le rendent en vous laissant iés àrcomptos. 

-^'Plaft-ilî... balbutia le joaillier qui chancela comme 
le voyageur imprudent qui reçoit sur la tète un coup é& 
9ol^ d'&spagne. Qu'est-ce que Votre Majesté me Mi Thon* 
neur de me dire? 

— Je dis, mon pauvre Bœfamar, que si dix acheteurs 
vous rendent votre collier comme Je vous l'ai rendn en 
vous laissant deux cent, mille livres de pot-de-vin, cela 
vous fera deux miUions, plus le collier. 

~ Votre Majesté... s'écria Bœhmer ruisselant de sueur, 
dit bien qu'elle m'a rendu le collier t 

^ Mais oui, je le dis, repiqua la reine tranquillement 
Qu'avez-vousî . * 

— Quoi! continua le joaillier. Votre Majesté nie m'avoir 
acheté le collier? 

— Ah çà I mais quelle comédie jouoils^ous, dit sévère- 
ment la reine. Est-ce que ce maudit collier est destiné è 
iaire toujours perdre la tète à quelqu'un. 

-* Mais, reprit Bœhmer,'tremblant de tous ses membres, 
c'est qu'il me semblait avohr entendu de la bouche même 
deVohre M^U^sté... qu'elle m'avait f^àfulti, Votre M^^téa 
dit RENDU le collier de diamans. 
< La reine regarda Bœhmer en se croisant les bras. 

— .Heureusement; dit-elle, que j'ai là de quoi vous ra- 
fraîchir la mémoire, car vous êtes un homme bien ou- 
bheux, monsieur Bœhmer, pour ne rien dire de plus dé- 
sagréable, 

Ëllb alla droit à son chUTonnier, en lira un papier qu'elle 
ouvrit, qu'eUe parcourut et qu'elle tendit lentemept: au 
malheureux Bœhmer. 



LE COLLIER DE LA REINE. i93 

^ Le style est assez dalr, dit-elle, je suppose. Et elle 
s'assit pour mieux regarder le joaillier pendant qu'il lisait. 

Le visage de celui-ci exprima d'abord la plus complète 
incrédulité, puis, par degrés. l'cflGrei le plus terrible. 

— £h bieni dit' la reine, vous reconnaissez ce reçu qui 
atteste en si bonne forme que vous avez repris le collier; 
et, à moins que vous n'ayez oublié aussi que vous vouft 
appelez Bœhmer... 

— Mais, niadame, s*écHd Bœhmer étranglant de rage et 
de firayeuT tout ensemble, ce n'est pas mot qui ai signé ce 
reçu-là. 

La reine recula en foudroyant cet homme de ses deux 
yeux flamboyans. 

— Vous/niez ! dit-elle. 

^ Absolument.;. Dussé-je laisser ici tna liberté, ma vie, 
je n'ai jamais reçu le collier; je n'ai jamais signé ce reçu. 
Le billot serait ici, le bourreau serait là, que je répéterais 
encore : non, Votre Majesté, ce reçu n'est pas de moi. 

— Alors, monsieur, dit la reine en pâlissant légèrement, 
je vous m donc vdlé, moi ;' j'ai donc votre collier, moi? 

Bœhmer fouilla dat!s son poiHefeuille et en tira une lettre 
qu'il tendit à son tour à la reine... 

— Je ne crois pas. madame,^ dit-il d'Une voix respeo* 
tueuse, mais âltéi^ par l'émotion, je tie crois pas que sf 
Votre Majesté m'avait voulu rendre le collier, elle eût écrit 
la reconnaissance que voici. 

— Mais, s'écria la reine, qu'est-ce que ce chiffon ? Je n*ai 
jamais écrit cela, moi ! Est-ce que c'est là mon écriture? 

— C'est signé, dît Bœhmerpulvérisé. 

— Matie-Àntoinette de France... Vous êtes fou I Est*ce 
qnc je suis de France^ moi? Est-^ que je ne suis pas ar- 
chiduchesse d'Autriche? Est-ce qu'il n'est pas absurde que 
j'aie écrit cela f Allons donc, monsieur Bœhmer, le piège 
est trop grossier ; allez-vous-en le dire à vos faussaires. 

— A miés faussaires... balbutia le joaillier, qui feillit s'é- 
vanouir en entendant ces paroles. Votre Majesté me soup- 
çoanç, moi, Bœhmer? 

— Vous me soupçonnez bien, moi, Marie-Antoinette! dit 
la reine avec hauteur. 
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• 

— Maïs cette lettre, objecta-t-il encore en désignant le 
papier qu'elle tenait toajoinns. 

— Et ce reçu, répliqua-t-dle, en lui monti^mt le papier 
qu'il n'avait pas quitté. 

Bœhmer fut obligé de s'appuyer sur un fauteuil; le par- 
quet tourbillonnait sous lui. Il aspirait Fair à grands flots, 
f t la couleur pourprée de Tapoplexie remplaçait la livide 
pâleur de la défaillance. 

— Rendez-moi mon reçu, dit la reine, je le tiens pour 
bon, et reprenez votre lettre signée Antoinette de Froncez 
te premier pnKîureùr vous dira ce que cela vaut. 

Et lui ayant jeté le billet, après avoir arraché le reçu de 
ses mains, elle tourna le dos et passa dans une pièce voi- 
sine, abandonnant à lui seul le malheureux qui n'avait 
plus une idée, et qui, contre toute étiquette, se laissa tom- 
ber dans un âtuteuil. 

Cependant, après quelques minutes qui servirent à le 
remettre, il s'élança, tout étourdi, de l'appartement, et 
vint retrouver Bossange, auquel il raconta l'aventure, de 
façon à se faire soupçonner fort par son associé. 

Mais il répéta si bien et tant de fols son dire, que Bos- 
sange commença à arracher sa perruque, tandis que Bœh- 
mer arrachait ses cheveux, ce qui fît, pour les gens qui 
passaient et dont le regard plongea dans la voiture, le spec- 
tacle le plus douloureux et le plus comique à la fois. 

Cependant, comme on ne peut passer une journée en- 
tière dans un carrosse ; comme, après s'être arraché che- 
veux ou perruque on trouve le crâne, et que sous le crâne 
sont ou doivent être les idées, les deux joailliers trouvè- 
rent celle de se réunir pour forcer, s'il était possible, la 
porte de la reine, et obtenir quelque chose qui ressemblât 
À une explication. 

Ils s'acheminaient donc vers le château, dans un état à 
ftdre pitié, lorsqu'ils furent lencontrés par un des officiers 
de la reine qui les mandait l'un ou l'autre. Qu'on pense de 
leur joie et de leur empressement à obéir* 

Ils furent introduits sans retard. 
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ROI KE PUIS9 FRINGB NE DAIGNE, ROHAN JB SUIS. 



La Tçine paraissait attendre impatiemment; aussi, dès 
qu'elle aperçut les joailliers : 

^ Ah ! voici monsieur Bossange, dit-elle vivement ; 
vous avez pris du renfort, Bœhmer, tant mieux. 

Bœhmer n'avait rien à dire ; il pensait beaucoup. Ce 
qu'on a de mieux à faire en pareil cas, c'est de procéder 
par le geste ; Bœhmer se jeta aux pieds de Marfe-Antoi- 
nette*. 

Le geste était expressif. 
. BosSange l'imita comme son associé. 

— Messieurs, dit la reine, je suis calme à présent, et je 
ne m'irriterai plus. Il m'est venu d'ailleurs une idée qui 
modifie mes sentimens à votre égard. Nul doute qu'en cette 
affaire nous ne soyions, vous et moi, dupes de quelque pe- 
tit mystère... qui n'est plus un mystère pour moi. 

, ~ Ahl madame I s'écria Bœhmer enthousiasmé par ces 
paroles de la reine, vous ne nie soupçonnez donc plus... 
d'avoir fait... Ohl le vilain mot à prononcer que celui de 
faussaire I 

— n est aussi dur pour moi de l'entendre, je vous prie 
de le croire, que pour vous de le prononcer, dit la reine. Je 
ne vons soupçonne plus, non. 

— Votre Mflûesté soupçonne-t-elle quelqu'un alors? 

— Répondez à mes questions. Vous dites que vous n'a- 
vez plus les diamans ? 

— Nous ne les avons plus, répondirent ensemble les 
deux joailliers 
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— Mais eeCle lettre de Moî, qui Fa lOBse ? 
^ Celte lettre? Ti^iliqiiaBœbiiier;odie que Yolse 

jesté a eue dans les mains, edle-ci, ^est on m mioagu ôk 
coraraqoi Fa apportée dbêz nous pendant la nnit. 
Et fl nimtnit la fiinsse lettre. 

— Ahl Aifitlarane! Men; toos ipoffes qu'elle ne 
Tient pas diredement de moL 

Elle sonna, nn Yalet de pied parais 

— Qg'onfMseniandcr ni a danift lacoi nteB edeLaMolle» 
dit tranquillement la reine. 

— Ely oontinaa-l-dle arec le même catanè, TOQsn*aTes 
▼n personne, TOUS n'arez pas TU raonsiear de Kohan T 

— Monsieur de Rohan, si fidt, madame, il est t»iu nous 
rmdre Tîâfe et s^nfinrmer... 

— Très bien! répfiqoa la reine ; n'alloiis pais plus loin; 
do moment que monsieur le cardinal de Bohan se trooTO 
encore mêlé à cette allaire, tous auriez tort de tous déses- 
pérer. Je derine : Madame de La Motte, en tous disant œ 
mot : Attendez, atim touIu... Non, je ne deTÎne rien et je 
ne Teux rien deTiner... ÂUez seulonent trouTer monsieur 
le cardinal, et loi racontez ce que tous Tenez de me dire; 
ne perdez pas de temps, et joutez que je sais tout. 

Les joailliers, ranimés par cette petite flamme d'espé- 
rance, échangèxent entre eux un regard moins effrayé. 

Bossan^ seul, qui Toulait placer son mot, se hasarda 
bien bas a dire : 

— Que, cependant, la reine aT^nt entre les mains an 
faux reçu, et qu'un faux est un crime. 

Marie-Antoinette fronça le sourcil. 

— Il est TTai, dit-elle, que si tous n'aTez pas reçu le col- 
lier, cet écrit constitue un &ux. Mais pour constater la 
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— Et Votre ifaiîeslé nous penMttm de lui fepportcf h 
iqMHBBT desBiida Boduner. 

— Je soai instmîle aTuit toik» dit le rane» e^est moi 
qui vous lirem d'emlMDtres. Âllei» 

SBelesooQgédîa,etloisqaïls ftnenl putis»selimnlè 
toale son inquiétude, die eoToya couijier sur oeoitier à 
mftdame de La M otte« 

Noos ne la suivrais pas dans ses lecheiclies et dans ses 
mnççoBSf nous f abandonnenms, au conliaire, pour mieux 
courir arec les joailiiefà au-deyant de oelte yârilé si 



Le cardinal était chez fui, lisant arec une rage impos- 
siUe è décrire une petite lettre que madame de La Motte 
venait de lui envoyer, disait-elle, de Yeiteilles. Le lettre 
était dure, elle ôtait tout espm au cardinal ; elle le som* 
mait de ne plus songer à rien; elle lui interdisait de repe- 
raître ftmilièrement à Versailles ; elle faisait un appel à sa 
loyauté, pouTsDe pas renoueir des relations ^l0tomu$$ im^ 
poiHblet. 

En relisant ces mots, le prince bondissait ; il épelait les 
caractères un à un; il semblait demander compte au pa- 
pier des duretés dont le chargeait une main cruelle. 

— Coquette, capricieuse, perfide, s*écriait*il dans son 
désespoir ; oh I je me vengerai. 
. Il accumulait alors toutes les pauvretés qui soulagent 
les coeurs faibles dans leurs douleurs d*amoUr, mais qui ne 
les guérissent pas de l'amour lui-môme. .v» 

-7 Voilà, disait-il, quatre lettres qu*elle m^écrlt, toutes 
plus injustes, toutes plus iyranniques les unes que les au* 
ttes. Elle m'a pris par caprice, moi ! C'est une humiliation 
qu'à peine je lui pardonnerais, si elle ne me sacrifiait à un 
caprice nouveau. 
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Et le malheureux abusé relisait avec la ferveur de Vi 
poir toutes les lettres, étayées dans leur rigueur arec un art 
de proportion impitoyable. 

La démise étfldt un chef-d'œuvre de barbarie, le tc&aar 
du pauvre cardinal en était percé à jour, et cependant il 
aimait à un point tel que, par esprit de contradiction, il se 
délectait à lire, à relire ces froides duretés rapportées de 
Versailles, selon madame de La Motte. 

C'est à ce moment que les joailliers se présentèrent à 
son hôtel. 

n fut bien surpris de voir leur insistance à forcer la con- 
signe. Il chassa trois fois son valet de chambre qui revint 
une quatrième foijs à la charge, en disant que Bœhuier et 
Bossange avaient déclaré ne vouloir se retirer que s'ils y 
étaient contraints par la force. . 

— Que veut ^ire ceci ? pensa le cardinal. Faites-les en- 
trer. 

Ils entrèrent. Leurs visages bouleversés témoignaient du 
rude combat qu'ils avaient eu à soutenir moralement et 
physiquement. S'ils étaient demeui:és vainqueurs dans l'un 
de ces combats, les malheureux avaient été battus dans 
l'autre. Jamais cerveaux plus détraqués n'avaient été ap- 
pelés à fonctionner devant un prince de TEglise. 

— Et d'abord, cria le cardinal en les voyant, qu'est-ce 
que cette brutalité, messieurs les joailliers, est-ce qu'on 
vous doit quelque chose ici? 

Le ton de ce début glaça de frayeur les deux associés. 

— Est-ce que les scènes de là-bas vont recommencer? 
dit Bœhmer du coin de l'œil à son associé. 

— Oh I non pas, non pas, répondit ce dernier en assujé- 
tissant sa perruque "par un mouvement très belhqueux, 
quant à moi, je suis décidé h tous les assauts. 

Et il fit un pas presque menaçant, pendant que Bœhmer, 
plus prudent, restait en arri^. 
Le cardinal les crut fous et le leur dit nettement. 

— Monseigneur, fit le désespéré Bœhmer en hachant 
chaque syllable avec un soupir, justice, miséricorde I épar- 
gnez-nous la rage, et ne nous forcez pas à manqua de 
respect au plus grand, au plus illustre prince. 






^ Mesâeors, oa fous n*êles pas fous, et alors on tous 
jettera par les fimètres, dit le cardinal, oa tous 6les fous, 
et alors oa tous mettra tout smplemeotà la porte. Faites 
▼otre choix. 

— Monseigneur, nous ne snnmes pas fous, nous sommes 
Yolésl 

— Qu'est-ce que celame lait à moi, reprit mon^ur de 
Bohan ; je ne suis pas lieutenant de polioe. 

^ Mais vous ayez eu le oolUer entre les mains, monsei- 
gneur, dit Boehmer «a sanglotant; tous irez déposer en 
ustiœ, monseigneur, tous irez... 

— J'ai eu le collier? dit le prince... C'est donc ce collier 
qui a été volé I 

— Oui, monseigneur. 

— Eh bien! que dit la reine? s'écria le cardinal, en fii- 
saut un mouyement d'intérêt 

— La reine nous a enyoyés à yous, monseigneur. 

— (Test bien aimable à Sa M^ijesté. Mais que puis-je faire 
à cela, mes.pauyres gens? 

— Vous pouyez tout, monseigneur; tous pouyez dire 
ce qu'on en a fait* 

— ¥oi? 

— Sans doute. 

— Mon cher monsieur Bœhmer, yous pourriez me tenir 
un pareil langage si j'étais de la bande des yoleurs qui ont 
pris le collier à la reine. 

— Ce D'est pas à la reine que le collier a été pris. 

— A qui donc? mon Weu! 

;— La reine nie Tayoïr eu en sa possession. 

— Comment, elie niet fit le cardinal ayec hésitation; 
puisque vous avez un reçu d'elle. 

— La reine dit que le reçu est faux. 

— Allons donc 1 s'écria le cardinal, voas perdez la t6te, 
messieurs. 

— Est-ce vrai, dit Bœhmer % Bossange, qui répondit par 
un triple assentiment. 

-* La reine a nié, dit le cardinal, parce qu'il y avait quel* 
qu'un chez elle quand vous lui parlâtes. 

— Personne, monseigneur ; mais ce n'est pas tout. 
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— Quoi donc encore? 

-^Non-seulement la reiâe a nié» non-seolement elle a 
prétendu que la reconnaissance est fausse ; mais elle nous 
à montré un reçu de nous prouvant que nous ayons re* 
pris le collier. 

— Un reçu de vous, dit le cardinal. Et ce reçu ? 

— Est faux, comme Fautre \ monsieur le 'caniinai; vous 
le savez bien. 

-^ Faux... Deux faux... Bt vous dites que je le sais bien? 

— Assurément, puisque vous êtes venu pour nous con- 
firmer dans ce que nous avait ' dit madaihe rkf La Motte ; 
car vous, vous saviez bien que nous avions bien vendu le 
collier, et qu'il était aux mains de la reine. 

— Voyons, dit le cardinal en passant une main sur son 
front, voici des choses bien graves, ce me semble. En- 
tendons-nous un peu. Voici mes opérations avec vous. 

^ Oai, monseigneur. 

— D'abord achat fait par moi pour le compte de Sa Ma- 
jesté d'un collier sur lequel je vous ai payé deux cent cin- 
quante mUIe livres. ; 

— C'est vrai, monseigneur. ♦ 

" Ensuite vente souscrite directement par la reine, 
vous me l'avez dit, du moins, aax termes iixés par elle et 
sur la responsabilité de sa signature ? ' 

— De sa signature... Vous dites que c'est la signature 
de la reine, n'est-ce pas^ monseigneur? 

— Montrez-la moi. 

— La voici. 

Les joailliers tirèrent la lettre de leur portefeuille. Le 
câirdinal y jeta les yeux. 

^- Eh mais I s'écria-t-il, vous êtes des enfans... Marie- 
Antoinette de France,.. Est-ce que la reine n'est pas une 
fille de la maison d'Autriche? Vous êtes volés : l'écriture 
et la signature, tout est faux! 

— Mais alors, s'écrièrent les joailliers au comble 
l'exaspération, madame de La Motte doit connaître le fôi 
saire et le voleur ?^ 

La vérité de cette assertion frappa le cardinal. 

— Appelons madame de La Motte, dit-il fort troublé. 
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Et il sonna comme avait Mt la reine. ' . , 

Ses gens s'élancteent à. lapoiursulte de Jeanne, dont la' 

carrosse ne pouvait encore être très loin. 
CependantBœbmer et Bossange se blottissant comme des 

lièvres au gîte, dans les {^omesses de la rei^e, répétaient :; 

— Où est le collier? où est le collier? 

—Vous allez me faire devenir sourd, dit le cardinal avec 
humeur. Le sais-je, moi, où est votre collier? Je l'ai re-. 
mis moi-même, à la x^e, voilà tout ce que je sais. 

— Le collier I si nous n'ayons pas l'aident; le collier ! 
répétaient les deux marchands. 

— Messieurs, cela ne me regarde pas, répéta le cardinal 
hors de lui, et prêt à jeter ces deux créanciers à la porte. 

— Madame de La Motte I madame la comtesse I crièrent 
Bœhmer et Bossange, enroués à force de désespoir, c'est 
elle qui nous a perdus. 

— Madamîe de La Motte est d^une probité que je vous 
défends de suspecter, sous peine d'être roués dans mon 
hôtel. . 

— Enfin, il y a un coupaole, dit Bœhmer d'un ton la- 
mentable, ces deux faux ont été faits par quelqu'un? 

— Est-ce par moi? dit monsieur de Rohan avec hau* 
teur. . . V 

— Monseigneur, nous ne vQi;doB3 pas le dire, certe§. 
—Eh bien, alors? 

— Enfin, monseigneur, une explication, au nom du 
del. . 

— Attendez que j'en /aie une moi-même. 

— Mais, monseigneur, que répondre à la reine, car Sa 
Meyesté crie aussi bien haut contre nous. 

-^ Et que dit relie ? ♦... 

— Elle dit. que c'est vous ou madame do La Motte qui 
avez le collier, non pas ede. , 

-r Eh bien lût le cardinal, pâle de honte et de colère, 
allez dire à la reine que... Non, ne lui dites rien. Assez de 
scandale comme cola. Mais demaïUv demain, entendez- 
vous, j'officie à la chapelle de Versailles ; venez, vous me 
verrez m'approcher de la reine, lui parler, lui demander; 
âelle n'a pas le collier en sa possession, et vous en ton-* 
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drez ce qu'elle répondra; si, en face de moi, elle nie..., 
alors, messieurs, je suis Rohan, Je paierai I 

Et sur ces mots -prononcés avec une grandeur dont la 
simple prose ne peut donner une idée, le prince congédia 
les deux associés qui partirent à reculons en se touchant - 
le coude. 

—A demain donc, balbutia Bœhmer, n'est-ce pas, mon- 
seigneur? 

— A demain, onze heures du matin, à la chapelle de 
Versailles, répondit le cardinal* 



XVIÏÏ. 



ESGRIMB ET DIPLOMATIE. 



Le lendemain entrait à Versailles, yers dix heures, une' 
voiture aux armes de monsieur de Breteuil. 

Ceux des lecteurs de ce livre qui se rappellent rhistoire 
de Balsamo et de Gilbert n'auront pas oublié que mon- 
sieur de Breteuil, rival et ennemi personnel de moniteur 
de Rohan, guettait depuis longtemps toutes les occasions 
de pointer un coup mortel à son ennemi. 

La diplomatie est en ceci d'autant supérieure à rescrime, 
que, dans cette dernière science, une riposte bonne ou . 
mauvaise doit être fburnie en une seconde, tandis que les 
diplomates ont quinze ans, plus s'il le faut, pour combi- 
ner le coup qu'ils rendent et le faire le plus mortel pos- 
sible. 

Monsieur de Breteuil avait fait (demander, une heure 
avant, audience au roi, et il trouva Sa Majesté qui s'faïa- 
billait pour aller à la messe. 

— Un temps superbe-, dit Louis XVI tout joyeux, dès 



LE COLLIER DE LA REINE. 133 

que le diplomate entra dans son cabinet ; un vrai temps 
d'Assomption : voyez donc, i) n'y a pas un nuage au ciel. 

— Je suis bien désolé, sire, d'apporter un nuage à votre 
tranquillité, répondit le ministre. 

^ Allons I s'écria le roi en renfrognant sa bonne mine, 
voilà que la journée commence mal; qu'y a-t-ilî 

— Je suis bien embarrassé, sire, pour vous conter cela, 
d'autant que ce n'est pas, au premier abord, une affaire 
du ressort de mon ministère. C'est une sorte de vol, et 
cela regarderait lé lieutenant de police. 

— Un vol I fit le roi. Vous êtes garde des sceaux, et les 
voleurs finissent toujours par rencontrer la justice. Gela 
regarde monsieur le garde des sceaux.; vous l'êtes, parlez. 

— Eh bien, sire, voici ce dont il s'agit. Votre Blajesté a 
entendu parler d'un collier de diamans? 

~ Celui de monsieur Bœhmer. 

— Oui, sire. 

— Celui que la reine a refui» T 

— Précisément. 

— Refus qui m'a valu un beau vaisseau ; le Suffrm^ dit 
le roi en se frottant les mains. 

— ^£h bien! sire, dit le baron de Breteuil, insensible à 
tout le mal qu'il allait faire, ce collier a été volé. 

— Ah ! tant pis, tant pis, dit le roi. C'était chert; mai^ 
les diamans sont reconnaissables. Les couper serait perdre 
le fruit du vol. On les 'laissera entiers, la police les re- 
trouvera. 

— Sire, interrompit le baron de Breteuil, ce n'est pas un 
vol ordinaire. Il s'y mêle des bruits. ' 

— Des bruits ! que voulez-vous dire? 

—Sire, on prétend que la reine a gardé le collier. 

— Comment, gardé? C'est en ma présence qu'elle Ta re- 
fusé, sans même le vouloir regarder. Folies, absurdités, 
baron ; la reine n'a pas gardé le collier. 

^ Sire, je ne me suis pas servi du mot propre ; le^ ca- 
lomnies sont toujours si aveugles à l'égard des souve- 
Tains, que l'expression est trop blessante pour les oreilles 
royales. Le mot gardé... 

— Ah çà t monsieur deBreteuil,;dit le roi avec un sou- 

m 8 
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rire, on ne dît pas, je suppose, que la reine ait volé le 
-collier de diàmans. 

— Siré, dit vivement moniteur de Breteùil, on dit que 
la reine a repris en dessous le marché rompu devant vous 
par elle ; on dit, et ici je n'ai pas besoin de répéter à Votre 
Majesté combien mon respect et mon dévoûment mépri- 
sent ces infâmes suppositions ; on dit donc que les joail- 
liers ont, de Sa Majesté la reine, un reçu attestant qu^elle 
garde le collier. 

Le roi pâlit. 

— On dit celai répéta-t-il, que ne dit-on pas? mais cela 
m'étonne, après tout, s'écria-t-il. La reine aurait acheté en 
dessous main le collier que je ne la blâmerais point. Là 
reine est une femme, te collier est une pièce rare et mer- 
veilleuse. 

Dieu merci! la reine peut dépenser un million et demi à 
sa toilette, si elle l'a voulu. Je l'approuverai ; elle n'aura 
•eu qu'un tort, celui de me taire son désir. Mais ce n'est 
pas au roi de se mêler dans cette affaire ; eUe regarde le 
mari. Le naari grondera sa femme s'il veut, ou s'il peut : 
^ je ne reconnais à personne le droit d'intervenir, môme 
avec une médisance. ' 

Le baron s'inclina devant ces paroles si nobleà et si vi- 
goureuses du roi. Mais Louis XVI n'avait que l'apparence 
•de la fermeté. Un moment après l'avoir manifestée, il re- 
devenait flottant, inquiet. 

— Et puis, dit-il, que parlez-vous de vol?... Vous avez 
•dit vol, cev me semble ?... S'il y avait vol, le colUer'ne se- 
rait point dans les mains de la reine. Soyons logiques. 

— Votre Majesté m'a glacé avec sa colère, dit le baron, 
et je n'ai pu achever. 

— Oh I ma colère I... Moi, en colère I... Pour cela, ba- 
ron... baron... 

Et le bon roi se mit à rire bruyamment. 

— Tenez, continuez, et dites-moi tout ; dites-moi môme 
•que la reiçe a vendu le collier à des juifs. Pauvre femme^ 
elle a souvent besoin d'argent, et je ne lui en donne pas 
toujours. 

— Voilà précisément ce que j'allais avoir l'honneur dé 
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dîie à Votre Migesté. La reine avait fait demander, il y a 
deux mois, cinq cent mille livres par monsiear de Galonné, 
et Yotre Majesté a Tefosé de âgiier. 

— C'est Trai. 

— Eh bien ! sire, cet aident, dit-on, devait servir à 
payer le premi^ quartier des échéances sanscrites pour 
l'achat du collier. La rdne n'ayant pas eu d'ai^nt a refusé 
de payer. 

— Eh bien? dit le roi, intéressé peu à peu, comme il 
arrive quand au doute succède un commencement de vrai- 
semblance. 

-^Bh bien, are, c'est ici que va commencer l'histoire 
que mon zMe m'onlonné de conter à Votre Majesté. 

— Quoi l vous dites que l'histoire commence ici ; qu'y 
a*t'îl donc, mon Dieu ! s'écria le roi, trahissant ainsi sa 
perple;[ité aux yeux du baron, qui dès ce moment garda 
l'avantage. 

— Sire, on dit que la reine s'est adressée à quelqu'un 
pour avoir de l'aient. 

— A qui? à un juif, n'est-ce pas? 

— Non, sire, pas à un juif. 

— Eh mon Dieu ! vous me dites cela d'un aîr étrange,: 
Breteuîi. Allons, bien ! je devine ; une intrigue étrangère : 
la reine a demandé de l'argent à son frère, à sa iaimille. II 
y a de l'Autriche là-dedans. 

On sait combien le roi était susceptible à l'égard de la 
cour de Vienne. 
: — Mieux vaudrait, répliqua monsieur deBreteuil. 

— Comment I mieux vaudrait. Mais à qui d(»ic la reine ^ 
a-t^elle pu demailider de l'argeist? 

— Sire, je n'ose... 

— Vous me surprenez, monsieur, dit le roi en relevant 
la tête et en reprenant le ton royal : Parlez sur-le-champ, 
s^iHrous plaît, et nommez-moi ce prêteur d'argent. 

' — Monsieur de Rohân, sire. 

— Eh bien! mais vous ne rougissez pas de me citer- 
monsieur de Rôhan, l'homme.le plus ruiné de ce royaume I 

— Sire... dit monsieur de Breteuil en baissant les yeux. 

— Voilà tiaair qui me déplaît , ijouta le roi ; et vous 
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TOUS expliquefez tout à rbeure, monsieiir le gude-des- 
soeanx. 

— NoD, siie ; pour lien au monde, attendu que nen an* 
inonde ne me forcerait à laisser tomber de mes lèvres nn 
mot compromettant pour llionneor de mon roi et celui 
de ma souveraine. 

Le roi fironça le sourdl. 

— Nous descendons bien bas, monsienr de Breteuil, dit- 
il ; ce rapport de. police est tout impr^é des vapeursde 
la sentîne d'où il sort 

-^ Toute calomnie exhale des miasmes mortds, sire, et 
Toilà pourquoi il faut que les rois purifient, et parade 
grands moyens, slls ne veulent pas que leur honneur sût 
tué par ces poisons, même siffle trône. 

— Monsieur de Rohan I murmura le roi ; mais qudle 
vraisemblance?... Le cardinal laisse donc dire?... 

— Votre Majesté se convaincra, sire, que monsieur de 
Rohan a été en pourparlers avec les joailliers Bœhmer et 
Bossange; que raffiadre'de la vente a été r^ée par lui» 
qu'il a stipiàé et pris des concfîtions de paiem^it 

— En véritél s^écria le roi tout troublé par la jalouâe 
^ la colère. 

— C'est un fait que le plus simple interrogatoire prou- 
vera. Je m'y engage envers Votre Majesté. 

— Vous dites que vous vous y engagez? 

— Sans réserve, sous ma responsabilité, are. 

Le roi se mit à marcher vivement dans son cabinet 

— Voilà de terribles choses, répétait-il; et- oui, mais 
dans tout cela je ne vois pas encore ce vol. 

— Sire, les joailliers ont un reçu signé, disent-^ils, de la 
reine, et la reine doit avoir le collier. 

— Ah I s'écria le roi, avec une explosion d'espoir ; ^e 
nie I vous voyez bien qu'elle nie, Breteuil. 

— Eh I are, ai-je jamais laissé croire à Votre Majesté 
que je ne savais pas Tinnocence de la reine? serais*je 
assez à plamdre pour que Votre Majesté ne vît pas tout le 
respect, tout l'amour qui sont dans mon cœur pour la plus 
pure des femmes I 

— Vous n'accusez que n^onsieur de Rohan, alcNrs... 
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— Mais» siie, rappar^Me eonseille... ' 

— Grare accusation, baioo. 

— Qui tombera peatétre doTant une enquête; mais l'en* 
^Qète est indispensable. Songei donc, sire, qne la reine 
prétend n'aym pa&le collier ; qne les joaillieis prétendent 
TsToir Tendu à ki reine ; que le collier ne se retrouve pas, 
et qne le mot vol a été prononcé dans le peuple, entre le 
nom de monsieur de Roban et le nom sacré de la reine. 

— Il est Yrai, il est vrai, dit le roi tout boulerersé ; tous 
avez laiscm, Bret^ùl ; il ckut que toute cette afl^iire soit 
édaircie. 

— Absolument, sire. 

— Mon Dieul qu'estr-ce qui passe là-bas dans la galerie? 
estHse que ce n'est pas monsieur de Roban qui se rend à 
lacbapelle? 

— F^ encore, sire; monsieur de Roban ne peut se ren- 
dre à la cbapelle. Il n'est pas onze beures, et puis monsieur 
de Roban, qui officie aqjourd'bui, serait revêtu de ses 
habits pontificaux. Ce n'est pas lui qui passe. Votre Ma- 
jesté dispose encore d'une demi-beure. 

— Qne fiiire alors? lui parler? le faire venir? 

— Non, sire ; permettez-moi de donner un conseil àVotre 
M^esté; n'ébruitez pas l'aflàire avant d'avoir causé avec 
Sa Mflg'esté la reine. 

— Oui, dit le roi, elle me dira la vérité. 

— N'en doutons pas un seul instant, sire. 

— Voyons, baron, mettez-vous là, et, sans réserve, sans 
atténuation, dites-moi cbaque fait, ebaque commentaire. 

— J'ai tout détaillé dans ce portefeuille, avec les preu- 
ves à l'appui. 

— A la besogne alors, attendez que Je fasse fermer la 
porte de mon cabinet ; j'avais deux audiences ce matin, je 
les remettrai. 

JjB roi donna ses ordres, et, se rasseyant, jeta un dernier 
regard par la fenêtre. 

— Cette fois, dit-il, c'est bien le cardinal, regardez. 
Rreteuil se leva, s'approcba de la fenêtre, et derrière le 

rideau aperçut monsieur de Roban qui, en grand babit de 
cardinal et d'arcbevêque, se dirigeait vers l'appartement 
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qui lui élait désigné chaque fois qu'il venait officier so- 
lennellement à Versailles. 

— Le voici enfin arrivé, s*écria le roi en se levant. 

— Tant mieux, dit mon3i^ur de Breteuil, l'explication ne 
90uf&ira aucun délai. 

Et il se mit à renseigner le roi avec tout le zèle d'un 
honune qui en veul perdre un. Autre. 

Un art infernal avait réuni dans son pottefeuille fout ce 
qui pouvait accabler le cardinal. Le roi voyait bien s'en- 
tasser l'une sur l'autre les preuves de la culpabilité de 
monsieur de Rohan, mais il se désespérait de ne pas voir^ 
arriver assez vite les preuves de l'innocence de la reine. 

n souffirait impatiemment ce supplice depuis un quart 
d'heure, lorsque tout à coup des cris retentirent dans Ift 
galerie voisine. 

Le Toi prêta l'oreille, Breteml interrompit sft 'lecture. ; 

Un offîeiér vint gratter à la porte du' cabinets 
. -T- Ott'y a-t^il î demanda le roi, dont tous les nerfs étaient 
mis en jew deptuis la révélation de mcmsieur de Breteuil. 

L'officier se présenta. 

—Sire, Sa Majesté îa reine prie Votre Majesté de vou- 
loir bien passer chez elle. 

— 11 y a du nouveau, dit le roi en pftlissànt. 

^— Peut-être, dit Breteuih i 

— Je vais chez la reine^ s^écria le roi. Attendez-nous ici, 
mçnsieur de Breteuil. 

— Bien, nous touchons au dénoûorànt, m>nrmura ié 
garàe^es-sceaux. 
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XIX. 



GENTILHOMME , GAEDINAL ET REIHE. 



A rheure où M. de Bretéuil était entré chez le roi, M. de 
Chamy. pâle, agité, avait fait demander une audience à 
la reipey, , 

Celle^i s'habillait; elle vit, par la fenêtre de son boudoir 
donnant sur la terrasse, Gbamy qui insistait pour être 
introduit. 

Elle donna ordre qu'on le fît entrer, avant même qu'il 
eût achevé sa demande. 

' Car elle cédait au besoin de son cœur ; car elle se disait 
avec une noble fierté qu'un amour pur et immatériel 
comme le sien a droit d'entrer à toute heure dans le 
palais même des reines. 

Chamy entra, toucha en tremblant la main que la reine 
lui tendait, et d'une voix étouffée : 

<— Ah I madame, dit-il, quel malheur l 

— En effet, qu'avoz-vous ? s'écria-t-elle en pâlissant de 
voir son ami si pâle. 

— Madame, savez-vous ce que je viens d'apprendre t 
savez-vous ce que l'on dit ? savez-vous ce que le roi sait 
peut-être, pu ce qu'il saura demain? 

Elle frissonna, songeant à cette nuit de chastes délices^ 
où peut-être un œil jaloux,' enmemi, l'avait vue dans le 
parc de VeifsaiUes avec Chamfy. 

— Dites tout, je suis forte, répondit-elle en appuyant 
une main sur son cœur. 
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— On dit, madame, qae vous avez acheté mi collier à 
Bœbmer et Bossange. 

— Je l'ai rendu, fit-elle vivement. 

— Ecoutez, on dit que vous avez feint de le rendre, que 
vous comptiez le pouvoir payer, que le roi vous en a em- 
pêèhé en refusant de signer un b'on de M. de Galonné ; 
qu'alors vous vous 6es adressée à quelqu'un pour trouver 
de l'argent, et que cette personne est... votre amant. 

— Vous I s'écria la reine avec un mouvement de con- 
fiance sublime. Vous I monsieur ; eh 1 laissez ^ dire ceux 
qui disent cela. Le titre d'amant n'est pas pour eux une 
injure aussi douce à lancer que le titre d'ami n'est une 
douce vérité consacrée désormais entre nous deux. 

Gharny s'arrêta confondu par cette éloquence mâle et 
féconde qui s'exhale de l'amour vrai» comme le parfum 
essentiel du cœur de toute généreuse femme. 

Mais l'intervalle qu'il mit à répondre doubla l'inquiétude 
de la reine. Elle s'écria : 

— De quoi voulez-vous parler, monsieur dé ChamyîLa 
calomnie a un langage que je ne comprends jamais. Est- 
que vous l'avez compris, vous î 

— Madame, veuillez me prêter une attention soutenue, 
la circonstance est grave. Hier, je suis allé avec mon oncle, 
M. de SufiVen, chez les joailliers de la cour, Bœhmer et 
Bossange. Mon onde a rapporté des diamans de l'Inde. Il 
voulait les faire estimer. On a parlé de tout et de tous. Les 
joailliers ont raconté à monsieur le bailli une affireuse 
histoire commentée par les ennemis de Votre Majesté. ^ 
Madame, Je suis au désespoir ; vous avez acheté le collier, 
dite»-le moi ; vous^ie l'avez pas payé, dites-le moi encore. 
Mais ne me laissez pas croire que M. de Rohan l'a payé 
pour vous. • . 

— M. de Rohan I s'écria la reine. 

— Oui, M. de Rohan, celui qui passe potfr Tamant de la 
reine ; celui à qui la reine emprunte de l'argent ; celui 
ifu'un malheureux qu'on appelle M. de Chamy a vu dans 
le parc de Versailles, souriant à la reine, s'agenouillant 
devant la reine, baisant les mains de la reine ; celui... 

— Monsieur, s'écria Marie-Antoinette, si vous croyez 
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quand je ne suis plus là, c'est que vous ne m'aimez pas 
quand j'y suis. • 

— Oh ! répliqua le jeune homme, il y a un danger 
pressant; je ne viens vous demander ni franchise ni cou- 
rage, je viens vous supplier de me rendre un service. 

, -* Et d'abord, dit la reine, quel danger, s'il Vous plattî 

— Le danger I madame, insensé qui ne le devine pas. 
Le cafdinal répondant pour la reine, payant pour la reine* 
perd la reine. Je ne vous parle point ici du mortel dé- 
plaisir que peut causer à M. de Ghamy une confiance pa» 
reille à celle que vous inspire M. de Rohan. Non. De cea 
douleurs-là on meurt, mais on ne se plaint pas. 

— Vous êtes fou ! dit Marie-Antoinette avec colère. 

— Je ne suis pas fou, madame, mais vous êtes malheu- 
reuse, vous êtes perdue. Je vous ai vue, moi, dans le 
parc... Je ne m'étais pas trompé, vous dis- je. Aujourd'hui 
a éclaté l'horrible, la mortelle vérité... M. de Rohan se 
vante peut^tre... 

La reine saisit le bras de Chamy. 

— Foui foui répéta-t-elle avec une inexprimable angoisse : 
croyez la haine, voyez des ombres, croyez l'impossible ; mais, 
au nom du «iel t après ce que je vous ai dit, ne croyez pas 
que je sois coupable... Coupable ! ce mot me ferait bondir 
dans un brasier ardent... Coupable... avec... Moi qui jamais 
n'ai pensé à vous sans prier Dieu de me pardonner cette 
seule pensée que j'appelais un crime ! Oh I monsieur de ' 
Chamy, si vous ne voulez pas que je sois perdue aujour- 
d'hui, morte demain, ne me dites jamais que vous me 
soupçonnez, ou bien fuyez si loin que vous n'entendiez 
pas même le bruit de ma chute au moment de ma mort. 

Olivier tordait ses mains avec angoisse. 

— Ëcoutez-moi, dit-il, si vous voulez que je vous rende 
un service efficace. 

• — Un service de vous 1 s'écria la reine , de vous, plus 
cruel que mes ennemis... car ils ne font que m'accuser^ 
eux, tandis que vous me soupçonnez, vous ! Un service de 
la part de l'homme qui me méprise, jamais..., monsieur, 
jamais! 
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Oihier se lapprocha eCixîtdans ses mains la Bumd» 
fume. 

— Vous Tarez bioi, dit41, que je ne sois pM nn hoonB» 
4|ai gémit et ijoi pleore ; les momens sont précieiix ; en 
soir serait Iiap4aid pour fime œ qoi nous *resle à fiâie» 
Voalez*TOiis me samrer éa désespoir en tous sauvant de 
ropprobreT... 

— MonsiearL.* 

— Oh I je ne ména^;efai pins mes paroles enftoadela 
moiL Si Yoos ne m'éeoalez pas, tous dis-je, os anr, lo«& 
<leDX nous serons morts, ¥0os<le honte, mm de yonsafoir 
Toe mourir. Droit à l'ennemi^ madame 1 Gomme dans nos 
batailles! Droit an danger 1 droit à la mort ! Altons-y en- 
semble, moi comme l'obscor soldat, à mon rang, mais 
brave, yoos le T^rez; yoqs, avec lanuyesté, avec lafovqn» 
au plus fort de la mêlée. Si vous y succombez» eh Inen! vous 
ne serez pas seule. Tenez, madame, voyez en moi un 
irère... Vous avez besoin... d'aigent pour... payer o» 
collier?... 

— Moi? 

— Ne le niez pas. 

— Je vous dis... • 

— Ne dites pas que vous n'avez pas le odliér. 

— Je vous jure... 

— Ne jurez pas â vous voulez que je vous aime encore» 

— Olivier I 

— U vous reste un moyen de sauver à la fois votiB 
honneur et mon amour. Le collier vaut seize cent iQiUe 
livres, vous en avez payé deux cent cinquante mille. Voici 
un million et demi, prenez-lel 

— Qu'est cela? 

— Ne regardez pas, prenez et payez.. 

— Vos Inens v^idus ! vos terres acquises par moi et 
soldées. Olivier ! vous vous dépouillez pour moi I Vous 
êtes un bon et noble cœur, et je ne marchanderai plus les> 
aveux à un pareil amour. Obvier, je vous aime ! 

— Acceptez. 

^ — Non ; mais je vous aimel 

' —M. de Roban paiera donc? Songez-y, madame, ce 
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■Test pfasdB lobe put «ne générosîlé» c'îesl de It crannte 
qui m^Mcdbie^ Vos» aonpiess m quiUmI?^ 

— Moi, alloBsdQnc,nMHisieiird5Cten^«Jesttislaitt- 
ne, etsjedonneàaessqjelsaaMHirotttelttMvi^ ^"^^ 



— Qa'allez-nNK ftireakKsT 
— Çert YfHisquialinmetficte'nifttQndiillet^Q^ 
▼oos que pense moDsieiir de Bohui t 

— pense que TOUS ^es sa maîtresse. 
— Voqs êtes dur, Ofivîer... 

—•Je parie comme <m parie «n^loioe de la motL 

— Qœ dites- vous que pensent les joaillieisT 

— Qoe la reine ne pouvant payv, monsieur de Rohan 
pai^a pour die. 

— Que dites-Yons qu'on pense dans ie public au su^^ du 
coltio't 

— Que TOUS l'avez, que tous TaFez eadié, que vous Ta* 
yooeiez seulement quand il aura été payé, soit par le car-^ 
dinal, dans son amour pour vous, soit par le roi« dans sa: 
peur du scandale. 

— Bien ; et vous Cbarny, à votre tour, je vous regarde 
en £ace et vous demande: Que' pensez*vous des scènes 
que TOUS avez vues dans le parc de Versailles? 

— Je crois, madame, que vous avez besoin de me prou- 
ver votre innocence» répliqua énergîquement le digne gen« 
tilhomme. 

La reine essuya la sueur qui coulait de son frout. 

— Le prince Louis, cardinal de Rohan, grand aumônier 
de France l cria une voix d'huissier dans le corridor. 

— Lui 1 murmura Charny. 

— Vous voilà servi à souhait, dit la rQine. 

— Vous allez le recevoir î 

— J'allais le faire appeler. 
^ — Mais, moi... 

-«-Entrez dans mon boudoir, et laissez la porto entre- 
bâillée pour bien entendre. , 

— Madame î • 

— Allez vite, voici le cardinal. 

Elle poussa monsieur de Charny dans la chambm) qu'elle 
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lui avait indiquée, tira la porte comme il oonrenait, et fit 
entrer le cardinal. ' 

Monsieur de Rohan parut au seuil de la chambre. Il était 
resplendissant dans son costume d'ofQciant. Derrière lui se 
tenait à distance une suite nombreuse, dont les habits bril- 
laient comme cdui de leur maître. 

Parmi ces gens inclinés, on pouvait apercevoir Bœhmer 
et Bossaijge, un peu embarrassés dans leurs vôtemens de 
cérémonie. 

La reine alla au-devant du card&al, en essayant d*un 
sourire qui expira bientôt sur ses lèvres. 

Louis de Rohan était sérieux, triste même. Il avait le cal- 
me de l'homme courageixx qui va combattre, la menace 
imperceptible du prêtre qui peut avoir à pardonner. 

La reine montra un tabouret ; le cardinal resta debout. 

— Madame, dit-il, après s'être incliné en tremblant visi- 
blement, j'avais plusieurs choses importantes à communi- 
quer à Votre Majesté, qui prend à tâche d'éviter ma pré- 
sence. 

— Moi, fit la reine, mais je vous évite si peu, monâeur 
le cardinal, que j'allais vous mander. 

Le cardinal jeta un coup d'œil sur le boudoir. 

— Suis-je seul avec Votre Majesté ? dit-il à voix basse ; 
ai-je le droit de parier en toute liberté ? 

— En toute liberté, monsieur le cardinal ; ne vous con- 
traignez pas, nous sommes seuls. 

Et sa voix ferme semblait voulohr envoyer ses paroles 
au gentilhomme caché dans celte chambre voisine. JElle 
jouissait avec orgueil de son courage et de l'assurance 
qu'allait avoir, dès les premiers mots, monsieur de Chamy 
bien attentif sans doute. 

Le cardinal prit son parii. Il approcha le tabouret du 
fauteuil de la reine, de façon à se trouver le plus loin pos- 
sible de la porte à deux battans. 

— Voilà bien des préambules, dit la reine, effectanl d'ô-^ 
tre enjouée. 

— i«'est que... dit le cardinal. 

— C'est (pieî... répéta la reine. 

— Le roi ne viendra pas? demanda monsieur do Rohan. 
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— N*ayez donc peur ni du roi ni de personne, répliqua 
vivement Marie-Antoinette. 

— Oh 1 c'est de vous que j'ai peur, fit d'une yoix émue 
le cardinal. 

— Alors raison de plus, Je ne suis pas bien redoutable ; 
dites en peu de mots, dites à haute et intelligible voix, 
faime la franchise, et si tous me ménagez, je croirai que 
TOUS n'êtes pas un homme d'honneur. Oh I pas de gestes 
encore ; on m'a dit que tous aviez des grie£s contre moi. 
Parlez, j'aime la guerre, je suis d'un sang qui ne s'effraie 
pas, moi I Vous aussi, je le sais bien. Qu'avez-vous è me 
reprocher? 

Le cardinal poussa un soupir et se leva comme pour as- 
pirer plus largement l'air de la chambre. Enfin, maître de 
loi-même, il commença en ces termes : 



XX. 



BXPUCATIOIfS. 



• Nous l'avons dit, la reine et le cardinal se trouvaient en- 
fin face à face. Chamy, dans :1e cabinet, pouvait entendre 
jusqu'à la moindre parole des interlocuteurs, et les expli- 
cations si impatiemment attendues des deux parts allaient 
enfin avoir lieu. 

— Madame, dit le cardinal en s'inclinant, vous savez ce 
qui se passe au sujet de notre collier ? 

— Non, monsieur, je ne le §dis pas, et je suis aise de 
l'apprendre de vous. 

—Pourquoi Votre Majesté me réduit-elle depuis si long- 
temps à ne plus communiquer avec elle que par intermé- 
in 9 
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diaire ? Poarqaoi, si elle a quelque sujet de me haïr, ne me 
le témoigne-trelle pas en me l'expliquant? 

— Je ne sais ce que vous roulez dire, monsieur le car* 
dinal, et je n'ai aucun sujet de vous haïr ; mais là n'est 
pas, je crois, l'objet de notro entretien. Veuillez donc me 
donner sur ce. malheureux collier un renseignement posi- 
tif, et d'abord où est madame de La Motte t 

— J'allais le demander à Votre Majesté. 
— ^ Pardon, mais si quelqu'un peut savoir oïl est madame 
de La Moite, c'est vous, je pense. 

— Moi, madame, à quel titre. 

— Oh I je ne suis pas ici pour {recevoir vos confessions, 
monsieur le cflffdinal, j'ai eu besoin de parler à madame de 
La Motte, je l'ai fait appeler, on l'a cherchée chez elle à dix 
reprises ; — elle n'a rien répondu. -^ Cette disparition est 
étrange, vous m'avouerez. 

— Et moi aussi, madame, je m'étonne de cette dispari- 
tion, car j'ai fait prier madame de La Motte de me venir 
voir ; elle n'a pas plus répondu à moi qu'à Votre Majesté. * 

— Alors, laissons là la comtesse, monsieur, et parlons 
de nous. 

— Ohl non, madame, parlons d'elle tout d'abord, car 
certaines paroles de Votre Majesté m'ont jeté dans un dou- 
loureux soupçon, il me semble que Votre Majesté me re- 
prochait des assiduités auprès de la comtesse. 

—Je ne vous ai encore rien reproché du tout, monsieur, 
mais patience. 

— Oh 1 madame, c'est qu'un pareil soupçon m'explique- * 
rait toutes les susceptibilités de votre âme, et, alors, je 
comprendrais, tout en me désespérant, la rigueur jusque- 
là inexplicable dont vous avez usé yis-à-vis de moi. 

— Voilà où nous cessons de nous comprendre, dit la 
reine; vous êtes d'une obscurité impénétrable, et ce n'est 
pas pour nous embrouiller davantage que je vous deman- 
de des explications. Au fait I au fait I 

—-Madame, s'écria le cardinal en joignant les mains et 
en se rapprochant de la reine, faites-moi la grâce ne pas 
changer la conversation: deux mots de plus sur le si^jet 
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qae nous traitions tout à l'heure, et nous nous fosàons en- 
tendus* 

— En vérité, monsieur, tous parlez une langue que je 
ne sais pas ; reprenons le français, je vous prie. Où est ce 
collier que j'ai rendu aux joailliers ? 

— Le collier que vous avez rendu 1 s'écria monsieur de 
Rohan. 

—Oui, qu'en avez-vous faitî 

— Moi ! mais je ne sais pas, madame. 

— Voyons, il y a une chose toute siihple; madame de 
La Motte a pris ce collier, l'a rendu en mon nom ; les 
joailliers prétendent qu'ils ne l'ont pas repris. J'ai dans les 
mains un reçu qui prouve le contraire; lesjoaillîersdisent 
que le reçu est faux. Madame de La Motte pourrait d'un • 
mot expliquer tout... Elle ne se trouve pas, eh l:Hen ! lais- 
sez-moi mettre des suppositions à la place des faits obs- 
curs. Madame de La Motte a voulu rendre le collier. Vous, 
dont ce fut toujours la manie, bienveillante sans doute, de 
me faire acheter ce collier, vous qui me l'avez apporté 
avec l'offre de payer pour moi, offre... 

— Que Votre Mâgeslé a refusée bien durement, dit le 
cardinal avec un soupir. 

— Eh bien ! oui, vous avez persévéré dans cette idée 
fixe que je restasse en possession du collier, et vous ne 
l'aurez pas rendu aux joailliers pour me le faire reprendre 
dans une occasion quelconque. Madame de La Motte a été 
faible, elle qui savait mes répugnances, l'impossibilité oîi 
j'étais de payer, la résolution immuable que j'avais prise 
de ne pas avoir ce collier sans argent; madame de La 
Motte a conspiré avec vous par zèle pour moi, et aujour- 
d'hui elle craint ma colère et ne se présente pas. — Est-ce 
celaîAi-je reconstruit l'affaire au milieu des ténèbres, 
dites-moi, oui. Laissez-vous reprocher cette légèreté, cette 
désobéissance à mes ordres formels, vous en serez quitte 
pour une réprimande, et tout sera fini. Je fois plus, je vous 
promets le pardon de madame de La Motte, qu'elle sorte de 
sa péqitence. Mais, par grâcn I de la clarté, de la clarté, 
monsieur, je ne veux pas en ce moment qu'il plane une 
ombre sur ma vie; je ne le veux pas, entendez-vous. 



iiS LE COLLIER DE LA REINE. 

La reine avait prononcé ces paroles avec une telle vi- 
vacité, elle les avait accentuées si vigoureusement, que le 
cardinal n'avait ni osé, ni pu rinterrojnpre, mais aussitôt 
qu'elle eut cessé : 

— Madame, dit-il en étouffant un soupir, je vais ré- 
pondre à toutes vos suppositions. Non, je n'ai pas persé- 
véré dans l'idée que vous deviez avoir le collier, attendu 
que j'étais assuré qu'il était en vos mains. Non, je n'ai en 
rien conspiré avec madame de La Motte au sujet de ce col- 
lier. Non, ,e ne l'ai pas plus que les joailliers ne l'ont, que 
vous ne dîtes l'avoir vous-même. 

— Il n'est pas possible, s'écria la reine avec stupeur ; 
vous n'avez pas le collier? 

— Non, madame. 

— Vous n'avez pas conseillé à madame de La Motte de 
demeurer hors de tout ceci? 

— Non, madame. 

~ Ce n'est pas vous qtii la cachez 

— Non, madame. 

— Vous ne savez pas ce qu'elle est devenue? 

— Pas plus que vous, madame. 

— Mais alors comment vous expliquez-vous ce qui ar- 
rive ? 

— Madame, je suiâ forcé d'avouer que je ne l'explique 
pas. Au surplus, ce/n'est pas la première fois que je me 
plains à la reine de ne pas être compris par elle. 

— Quand donc cela, monsieur? je ne me le rappelle 
pas. 

— Soyez bonne, madame, dit le cardinal, et veuillez re- 
lire en idée mes lettres. 

— Vos lettres I dit la reine surprise. Vous m'avez écrit, 
vous ? 

— Trop rarement, madame, pour tout ce que j'avais dans 
le cœur. 

La reine se leva. 

— Il me semble, dit-elle, que nous nous trompons hin et 
l'autre ; finissons vite cette plaisanterie. Que parlez-vous 
de lettres? quelles IcUres, et qu'avez-vous sur le cœur ou 
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dans le cœur, je ne sais trop comment vous venez de diro 
cela? 

— Moh Dieu 1 madame, je me suis peut-être laissé aller 
à dire trop haut ie secret de mon Ame. 

— Quel secret I £te&-vous dans votre bon sens, monsieur 
le cardinal? 

— Madame ! 

r- Oh ! ne tergiversons pas ; vous parlez comme un 
homme qui veut me tendre un piège, ou qui veut m*em- 
barrasser devant des témoins. 

— Je vous jure, madame, que je n'ai rien dit... Y a-t-il 
vraiment quelqu'un qui écoute? 

— Non, monsieur, mille fois non, il n'y a personne, ex- 
pliquez-vous donc, mais complètement, et si vous jouissez 
de votre raison, prouvez-le. 

— Oh ! madame, pourquoi madame de La Motte n'esl- 
elle pas là ? Elle m'aiderait, elle, notre amie, à réveillor, 
sinon l'attachement, du moins la mémoire de Yotie 
Majesté. 

— iVb/r« amie? mon attachement? ma mémoire? Je 
tombe des nues. 

— Ah I madame, je vous prie, dit le cardinal révolté par 
le ton aigre de la reine, épargnez-moi. Libre à vous de 
n'aimer plus, n'ofîensez pas. 

— Ahl mon Dieu I s'écria la reine en pâlissantf ah I mon 
Dieu I... que dît cet homme ? 

— Très bieni continua monsieur de Rohan, qui s'ani- 
mait à mesure que la colère montait en bouillonnant, très 
bien I Madame, je crois avoir été assez discret et assez ré- 
servé pour que vous no me maltraitiez pas; je ne vous 
reproche, d'ailleurs, que des griefs frivoles. J'ai le tort de 
me répéter. J'eusse dû savoir que quand une reine a dit t 
Je ne veux plus, c'est une loi aussi impérieuse que lors- 
qu'une femme a dit : Je veux ! 

La reine poussa un cri farouche, et saisit le cardinal par 
Sa manche de dentelles. 

♦ — Dites vite, monsieur, dit-elle d'une voix tremblante. 
J*ai dit : Je ne vetixplus , et j'avais dit : Je veux I A qui 
ai-je dit l'un, à qui ai-je dit l'autre? 
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— Mais à moi, tous les deux, * 

— A vous? - ^ 

. — Oubliez que vous avez dît l'un, moi je n'oublie pas 
que vous avez dit Tautre. 

— Vous êtes un misérable, monsieur de Rohan, vous 
êtes un menteur 1 . ^ 

— Moi! 

— Vous êtes un lâche, vous calomniez une femme. 

— Moil 

— Vous êtes un traître ; vous insultez la reine. 

— Et vous,' vous êtes une femme sans cœur, une reine 
sans foi. 

— Malheureux ! 

— Vous m'avez amené par degrés à prendre pour vous 
un fol amour. Vous m'avez laissé m'abreuver d'espé- 
rances. 

— Des espérances I Mon Dieu î suis-je une follet Est-it 
un scélérat? 

— Est-ce moi qui aurais Jamais osé vous demander les 
audiences nocturnes que vous m'accordâtes? 

La reine poussa un hurlement de rage auquel répondit 
un long soupir dans le boudoir. 

— Est-ce moi, poursuivit monsieur de Rohan, qjii au- 
rais osé venir seul dans le parc de Versailles, si vous ne 
m'eussiez envoyé madame de La Motte? 

— Mon Dieu ! 

— Est-ce moi qui aurais osé voler la clef qui ouvre celte 
porte de la Louveterie? 

— Mon Dieu I 

— Est-ce moi qui aurais osé vous demander d'apporter 
la rose que voici? Rose adorée I rose maudite! séchée^ 
brûlée sous mes baisers !... 

— Mon Dieu ! 

— Est-ce moi qui vous ai forcée de descendre le lende- 
main et de me donner vos deux mains, dont le parfum 
dévore incessamment mon cerveau et me rend fou. Vous 
avez raison de me le reprocher. 

— Oh ! assez ! assez I 

— Est-ce moi, enfin, qui, dans mon plus furieux or-* 
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gneîl, aurais jamais osé rêver cette troisième nuit au ciel 
blanc, aut doux silences, aux perfides amours. 

— Monsieur! monsieur ! cria la reine en reculant devant 
lo cardinal, vous blasphémez I 

-*• Mon Dieu! répliqua le cardinal en levant les yeux au 
ciel, tu sais si pour continuer à ê^e aimé de cette Hemme 
trompeuse, j'eusse donné mes biens, ma liberté* ma vie I 

— Monsieur de Rohan, si vous voulez conserver tout 
cela, vous allez dire ici même que vous cherchez' à me 
perdre ; que vous avez inventé toutes ces horreurs; que 
vous n'êtes pas ven^ à Versailles la nuit..* 

— J*y suis venu, répliqua noblement le cardinal. 
«- Vous êtes moirt si vous soutenez ce langage. 

— Rohan ne ment pas. J'y suis veau. 

— Monsieur de Rohan, monsieur de Rohan, au nom du 
ciel, dites que vous ne m'avez pas vue dans le parc... 

— Je mourrai s'il le faut, comme vous m'en menaciez 
tout à l'heure, mais je n'ai vu que vous dans le parc de 
Versailles, où me conduisait madame de La Motte. 

— Encore une fois I s'écria la reine livide et tremblante, 
rétractez-vous? 

— Non! 

— Une seconde fois, dites que vous avez tramé contre 
moi cette infamie? 

— Non! 

— Une dernière fois, monsieur de Rohan, avouez-vous 
qu'on peut vous avoir trompé vous-même, que tout cela 
fut une calomnie, un rêve, l'impossible , je ne sais quoi ; 
mais avouez que je suis innocente, que je puis l'être? 

• — NonI 

La reine se redressa terrible et solennelle. 

— Vous allez donc avoir affaire, dit-elle, à la justice du 
roi, puisque vous récusez la justice de Dieu. 

Le cardinal s'iDcIina sans rien dire. 
La reine sonna si violemment que plusieurs de ses fem- 
mes entrèrent à la fois. 

— Qu'on prévienne Sa Majesté, dit-elle en essuyant s^s 
ièvres, que je la prie de me faire l'honneur de passer chez 
nioi. 



102 LE GOLUER K LA EEINE. 

Un officier partit pour exécater eet onlie. Le cardînal, 
décidé à tout, demeura intrépideDMait dans on coin de la 
duunbie* 

Ifarie-Antoinetle alla dix fois yers la porte da boudoir 
sans j eotr^, comme si chaque fois,ayant perda la raison^ 
elte lar^ronvaii en fiice de cette porte. 

Dix minutes ne s'étaient pas écoulées dans ce terrible jca 
de so^e, que le roi parut an seuil, la main dans son jabot 
de dentelle^. 

On Yoyait toujours, au plus profond du groupe, la mine 
elliuée de Bœbmer et de Bossange qui flairaient Forage. 



XXÎ. 



l'arrestation. 



A peine le roi parut-il au seuil du cabinet que la reine 
rinterpella a^ec une yolubilité extraordinaire. 

— Sire, dit-elle, yoici monsieur le cardinal de Rohan 
qui dit des choses bien incroyables; veuillez donc le prier 
de vous les répéter. 

A ces paroles inattendues, à cette apostrophe soudaine,* 
e cardinal pâlit. En effet, la position était si étrange, que 
fd prélat cessait de comprendre. Pouvait-il répéter «rson 
roi, le prétendu amant, pouvait-il d^larer au mari, le su- 
jet respectueux, tout ce qu'il croyait avoir de droits sur la 
reine et sur la femme? 

Mais le roi se retournant vers le cardinal, absorbé dans 
ses réflexions. 

— A propos d'un certain Cuiiier, n'est-ce pas, monsieur, 
dit-il, vous avez des choses incroyables à me dire, et moi 
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des choses incroyables à entendre? Paries donc, f écoute. 
Monsieur de Rohan prit sur-le-champ son parti; des 
deux difficultés il choisirait la moindre ; des deux attaques, 
il subirait la plus honorable pour le roi et la reine ; et 
si, imprudemment, on le jetait dans \e second péril , eh 
bien I il en sortirait comme un braTO homme et comme un 
che¥alier. 

— A propos du collier, oui, sire, murmura-t-il. 

— Mais, monsieur, dit le roî^ vous avez donc acheté le 
collier? 

— ^re*.* 

— Oui ou non? 

Le cardinal regarda la reine et ne répondit pas. 

— Oui ou non? répéta-t-elle. La vérité, monâeur, la vé- 
rité; on ne vous demande pas autre chose. 

Monsieur de Rohan détourna la tête et ne répliqua point. 

— Puisque monsieur de Rohan ne veut pas répondre, 
répondez, vous, madame, dit le roi ; vous devez savoir 
quelque chose de tout cela. Âvez-vous acheté, oui ou non, 
ce collier? 

— Non I dit la reine avec force. 
Monsieur de Rohan tressaillit. 

— Voici ime parôl^e de reine I s'écria le roi avec solen- 
nité ; prenez-y garde, monsieur le cardinal. 

Monsieur de Rohan laissa glisser sur ses lèvres un sourire 
de mépris. 

— Vous ne dites rien? fit le roi. 

— De quoi m'accuse-t-on? sire. 

— Les joailliers disent avoir vendu un collier, à vous ou 
à la reine. Us montrent un reçu de Sa Majesté. 

— Le reçu est faux ! dit la reine. 

— Les joailliers, continua le roi, disent qu'à défaut de 
la reine, ils sont garantis par des engagemens que vous 
avez pris, monsieur le cardinal. 

— Je ne refuse pas de payer, sire, dit monsieur de Rohan. 
Il faut bien que ce soit la vérité, puisque la reine le laisse 
dire. 

Et un second regard, plus méprisant que le premier, ter* 
mina sa phrase et sa pensée. 



n 
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La reine frissonna. Ce mépris du cardinal n'était pas 
pour elle une insulte, puisqu'elle ne la méritait pas, mais 
ce deyait être la yengeance d'un honnête homme, elle 
s'effraya. 

— Monsieiir le cardinal, reprit le roi, il ne reste pas moins 
dans cette affaire un foux qui a compromis la signature de' 
la reine de France. 

— Un autre faux , s'écria la reine, et celui-là peut-il être 
imputé à un gentilhomme, c'est celui qui prétend que les 
joailliers ont repris le collier. 

— Libre à la reine, dit monsieur de Rohan du même ton, 
de m'attribuer les deux faux; en avoir fait un, en ayoir fa- 
briqué deux, où est ia difTércnceî 

La reine faillit éclater d'indignation, le roi la retint d'un 
geste. 

-— Prenez garde, dit-il encore au cardinal, vous aggra- 
vez votre position, monsieur. Je vous dis : Justiûez-vous, et 
vous avez l'air d'accuser. 

Le cardinal réfléchit un moment; puis, conune s'il suc- 
combait sous le poids de cette mystérieuse calomnie qui 
étreignait son honneur : 

— Me justifier, dit-il, impossible 1 

— Monsieur, il y a là des gens qui disent qu'un collier 
leur a été volé; en proposant de le payer vous avouez que 
vous êtes coupable. 

— Qui le croira? dit le cardinal avec un superbe dé- 
dain. 

— Alors, monsieur, si vous ne supposez pas qu'on le 
croie, on croira donc. 

Et un firisonnement de colère bouleversa le visage ordi» 
nairement si placide du roi... 

— Sire, je ne sais rien de ce qui s'est dit, reprit le car- 
dinal, je ne sais rien de ce qui s'est fait; tout ce que je puis 
afQrmer, c'est que je n'ai pas eu le collier; tout ce que je 
puis affirmer, c'est que les diamans sont au pouvoir de 
quelqu'un qui devrait se nommer, qui ne le veut pas, etmé 
force ainsi à lui dire cette parole de l'Écriture : Le mal re- 
tombe sur la tête do celui qui l'a eommis. 
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A CCS mots, la reine fit un mouvement pour prendre le 
bras du roi, qui lui dit : 

*- Le ûéhaX est entre tous et lui, madame. Une dernière 
fois, avez-YOUs ce collier? 

— Non I sur l'honneur de ma mère, sur la vie de mon 
filsl répondit la reine. 

Le roi, plein de joie après cette déclaration, se tourna 
vers le cardinal : 

-r Alors^ c'est une affaire entre la justice et vous, mon- 
sieur, dit-il; à moins que vous ne préfériez vous en rap- 
porter à ma clémence. ' 

— La clémence des^rois est faite pour les coupables, sire^ 
répondit le cardinal ;* je lui préfère la justice des hommes. 

— Vous ne voulez rien avouer? 

— Je n'ai rien à dire. 

— Mais enfin, monsieur I s'écria la reine, votre silence 
laisse mon honneur en jeu ! 

Le cardinal se tut. 

— Eh bien I moi, je ne me tairai pas, continua la reine; 
ce silence me brûle, il atteste une générosité dont je ne 
veux pas. Apprenez, sire, que tout le crime de monsieur 
le cardinal n'est pas dans la vente ou dans le vol du col- 
lier. 

Monsieur de Rohan releva la tête et pâlit. 

— Qu'est-ce à dire ? fit le roi inquiet. 

— Madame I... murmura le cardinal épouvanté. 

— Oh l nulle raison, nulle crainte, nulle faiblesse ne me 
fermera la bouche ; j'ai là, dans mon cœur, des motifs qui 
me pousseraient à crier mon innocence sur une place pu- 
blique. 

— Votre innocence ! dit le roi. Eh 1 madame, qui serait 
assez téméraire ou assez lâche pour obliger Votre Ms^jesté 
à prononcer ce mpt I . . 

— Je vous supplie, madame, dit le cardinal. 

— Ah 1 vous commencez à trembler. J'avais donc deviné 
juste ; vos complots aiment l'ombre I A moi le grand jour 1 
Sire, sommez monsieur le cardinal de vous dire ce qu'il 
m'a dit tout à l'heure, ici, à cette place. 
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— Madame I madame ! fit moiisieur de Rohan, prenez 
garde ; vous passez les bornes. 

— Plalt-il ? fit le roi avec hauteur. Qui donc parle ainsi 
à la reine ? Ce n'est pas moi, je suppose ? ^ 

— Voilà justement, sire, dit Marie-Antoinette. Monsieur 
le cardinal parie ainsi à la reine, parce qu'il prétend en 
avoir le droit. 

— Vous, monsieur ! murmura le roi devenu livide. 
•^ Lui ! s'écria la reine avec mépris, lui ! 

— Monsieur le cardinal a des preuves? reprit le roi en 
faisant un pas vers le prince. 

^ Monsieur de Rohan a des lettres, à ce qu'il dit 1 fit la 
reine. 

— Voyons, monsieur ! insista le roi. 

— Ces lettres ! cria la reine avec emportement, ces let* 
très! 

Le cardinal passa la main sur son front glacé par la 
sueur, et sembla demander à Dieu conmient il avait pu for» 
mer dans la créature tant d'audace et de perfidie. Mais il 
se tut. 

^ Oh ! ce n'est pas tout, poursuivit la reine, qui s'ani- 
mait peu à peu sous l'influence de sa générosité même, 
monsieur le cardinal a obtenu des rendez-vous. 

— Madame ! par pitié I fit le roi. 

— Par pudeur ! dit le cardinal. 

— Enfin ! monsieur, reprit la reine, si vous n'êtes pas le 
dernier des honmies, si vous tenez quelque chose pour sa- 
cré en ce monde, vous avez des preuves, fournissez-les. 

Monsieur de Rohan releva lentement la tête et répli- 
qua : 

— Non ! madame, je n'on ai pas. 

•^ Vous n'ajouterez pas ce crime aux autres, continua la 
reine, vous n'entasserez pas sur moi opprobre après op- 
probre. Vous avez une aide, une complice, un témoin dans 
tout ceci : nonmiez-le, ou nommez-la. 

— Qui donc ? s'écria le roi. 

— Madame de La Motte, sîre, fit la reine. 

» Ah ! dit le roi, triomphant de vohr enfin que ses pré- 
ventions contre Jeanne se trouvaient justifiées; allons 
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donc I Eti' bien ! qu'on la voie, cette femme, qu'on i'in- 
terroge. 

•^ Ah I bien oui I s'écria la reine, elle a disparu. De* 
mandez à monsieur ce qu'il en a fait. Il avait trop d'inté- 
rêt à ce qu'elle ne fût pas en cause. 

-* D'autres Tauront fait disparaître, répliqua le cardinal, 
qui avaient encore plus intérêt que moi. C'est ce qui fait 
qu'on ne la retrouvera point. 

— Mais, monsieur, puisque vous êtes innocent, dit la 
reine avec fureur, aidez-nous donc à trouver les coupa- 
bles. 

Mais le cardinal de Kohan, après avoir lancé un dernier 
regard, tourna le dos et croisa ses bras. 

— Monsieur ! dit le roi offensé, vous allez vous rendre à 
là Bastille. 

Le cardinal s'inclina, puis, d'un ton assuré : 

— Ainsi vêtu? dit-il, dans mes habits pontificaux? de- 
vant toute là cour? Veuillez y réfléchir, sire, le scandale 
est immense. Il n'en sera que plus lourd pour la tête sur 
laquelle il retombera. 

— Je le veux ainsi, fit le roi fort agîté« 

— C'est une douleur injuste que vous faites prématuré- 
ment subir à un prélat, sire, et la torture avant l'accusa- 
tion, ce n'est pas légal. 

— Il faut qu'il en soit ainsi, répondit le roi en ouvrant 
la porte de la chambre, pour chercher des yeux quoiqu'un 
à qui transmettre son ordre. 

Monsieur de Breleuil était là; ses yeux dévorans avaient 
deviné dans l'exaltation de la reine, dans l'agitation du 
roi, dans l'attitude du cardinal, la ruine d'un ennemi. 

Le roi n'avait pas achevé de lui parler bas, que le garde 
des sceaux usurpant les fonctions du capitaine des gardes, 
cria d'une voix éclatante, qui retentit jusqu'au fond des 
galeries: 

— Arrêtez inonsieur l6 cardinal! 

Monsieur de Rohan tresscùUit. Les murmures qu'il enten- 
dit sous les voûtes, l'agitation des courtisans, l'arrivée su* 
bite des gardes du corps, donnaient à cette scène un ca- 
ractère de sinistre auguré. 
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Le cardinal passa devant la reine sans la saluer, ce qui 
fit bouillir le sang de la fière princesse. lï s'inclina très 
humblement en passant devant le roi, et prit en passant 
près de monsieur de Breteuil une expression de pitié si 
habilement nuancée, que le baron dut croire qu'il ne s'é- 
tait pas assez vengé. 

Un lieutenant des gardes s'approcha timidement etsem» 
bla demander au cardinal lui-même la confirmation de 
l'ordre qu'il venait d'entendre. 

— Oui, monsieur, lui dit monsieur fie Rohan; oui, c'est 
bien moi qui suis arrêté. 

— Vous conduirez monsieur à son appartement, en at- 
tendant ce que j'aurai décidé pendant la messe, dit le roi 
au milieu d'un silence de mort. 

Le roi demeura seul chez la reine, portes ouvertes, tan- 
dis que le cardinal s'éloignait lentement par la galerie, 
précédé du lieutenant des gardes, le chapeau à la main. 

— Madame, dit le roi haletant, parce qu'il s'était contenu 
à grand'peine, vous savez que cela aboutit à un jugement 
public, c'est-à-dire à un scandale, sous lequel tombera 
l'honneur des coupables? 

-^ Merci I s'écria la reine en serrant avec effusion les 
mains du roi, vous avez choisi le seul moyen de me jus- 
tifier, 

— Vous me remerciez. 

— De toute mon âme. Vous avez agi en roi ! moi, en 
reine I croyez-le bien? 

— C'est bien, répondit le roi, comblé d'une vive joie, 
nous aurons raison enfin de toutes ces bassesses. Quand le 
serpent aura été une fois pour toutes écrasé par vous et 
par moi, nous vivrons tranquilles, j'espère. 

Il baisa la reine au firent et rentra chez lui. 

Cependant, à l'extrémité de la galerie, monsieur de 
Rohan avait trouvé Bœhmer et Bossange à moitié évanouis 
dans les bras l'un de l'autre. 

Puis, à quelque pas de là, -le cardinal aperçut son cou- 
reur qui, effarétle ce désastre, guettait un regard de son 
maître. 

— Monsieur, dit le cardinal à l'officier qui le guidait, en 
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passant toute cette journée ici, je vais inquiéter bien du 
monde ; est-ce que je ne puis annoncer chez moi que je 
suis arrêté ? 

— Oh ! monseigneur, pourvu que mil ne vous voie, dit 
le jeune officier. 

Le cardinal remercia; puis, adressant la parole en alle- 
mand à son coureur, il écrivit quelques mots sur une page 
de son missel, qu'il déchira. 

Et derrière l'officier, qui guettait pour ne pas être sur- 
pris, le cardinal roula cette feuille et la laissa tomber» 

— Je vous suis, monsieur, dit-il à rofûcier^ 
. En effet, ils disparurent tous deux. 

Le coureur fondit sur ce ^papier comme un vautour 
.sur sa proie, s'élança hors du château, enfourcha son che- 
Val et s'enfuit vers Paris. 

Le cardinal put le voir aux champs, par une des fenêtres 
de l'escalier qu'il descendait avec son guide. 

— Elle me perd, murmura- t-il ; je la sauve I C'est pour 
vous, mon roi, qile j'agis ; c'est pour vous, mon Dieul qui 
commandez le pardon des injures ; c'est pour vous que je 
pardonne aux autres... Pardonnez-moi I 



XXIL 



LES PROCES-VERBAUX. 



A peine le roi était-il rentré heureux dans son apparte- 
ment, signait-il l'ordre de conduire monsieur de Rohan à 
la flastille, que parut monsieur le comt^ cjp Provence, le- 
quel entra dans le cabinet en faisant à monsieur de Bre- 
teuil des signes que celui-ci, maigre tout son respect et sa 
bonne volonté, ne put comprendre. 
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Mais ce n'était pas au garde des sceaux que s'adressaient 
ces signes, le prince les multipliait ainsi à dessein d'attirer 
l'attention du roi qui, regardait dans une glace tout en ré- 
digeant son ordre. 

Cette affectation ne manqua pas son but : le roi aperçut 
ces signes, et après avoir congédié monsieur de Breteuii : 

— Pourquoi faisiez-vous signe à 'Breteuii î dit-il à son 
frère. 

— Oh I, sire... 

— Cette vivacité de gestes, cet air préoccupé, signifient 
quelque chos(B IL 

— Sans doute, mais... 

— Libre à vous de ne pas parler, mon frère, dit le roi 
d'un air piqué. 

— Sire, c'est que je viens d'apprendre l'arrestation de 
monsieur le cardinal de Rohan. 

— Eh bien ! en quoi cette nouvelle, mon frère, peut-elle 
causer chez vous celte agitation? Est-ce que monsieur de 
Rohan ne vo^is paraît pas coupable ? Est-ce que j'ai tort de 
frapper môme le puissant? 

-H Tort? non pas, mon frère. Vous, n'avez pas tort. Ce 
n'est pas cela que je veux dire. 

— Il m'eût fort surpris» monsieur le comte de Provence, 
que vous donnassiez gain de cause, contre la reine, h 
rhômme qui cherche à la déshonorer. Je viens de voir la 
reine, mon frèi^, un mot d'elle a suffi... 

— Oh ! sire, à Dieu ne plaise que j'accuse la reine! vous 
le savez bien. Sa Majesté... ma sœur, n*a pas d'ami plus 
dévoué que moi. Combien de fois ne m'est-il pas arrivé de 
la défendre, au contraire, et ceci soit dit sans reproche, 
même contre vous ? 

— En vérité, mon frère, on l'accuse donc bien souvent? 

— J'ai du malheur, sfre; vous m'attaquez sur chacune 
de mes paroles... Je voulais dire que la reine ne me croi- 
rait pas elle-même si je paraissais douter de son inno- 
cence. 

— Alors, vous vous applaudissez avec moi de l'humilia- 
tion que je fais subir au cardinal, du procès qui va en ré- 
sulter, du scandale qui va mettre un terme & toutes les ca<* 
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lomnies qu'on n'oserait se permettre contre une simple 
femme de la cour, et dont chacun ose se faire l'écho, 
parce que la reine, dit-on, est au-dessus de ces misères? 

— Oui, sire, j'approuve complètement la conduite de 
Votre Majesté, et je dis que lout est pour le mieux, quant 
à l'alTaire du collier. 

— Pardieu I mon frère, dit-il, rien de plus clair. Ne voit- 
on pas d'ici monsieur de Rohan se faisant gloire de la fa- 
milière amitié de la reine, concluant, en son nom, un 
marché pour des diamans qu'elle a refusés, et laissant dire 
que ces diamans ont été pris par la reine ou chez la reine, 
c'est monstrueux, et, comme elle le disait : Que croirait- 
on, si j'avais eu monsieur de Rohan pour compère dans ce 
trafic mystérieux? 

— Sire.., 

— Et puis, vous ignorez, mon frère, que. jamais une ca- 
lomnie, ne s'arrête à moitié chemin, que la légèreté de 
monsieur de Rohan compromet la reine, mais que le récit 
de ces légèretés la déshonore. 

— Oh I oui, mon frère, oui, je le répète, vous avez eu 
bien raison quant à ce qui concerne l'affaire du collier. 

— Eh bien ! mais, dit le roi surpris, est-ce qu'il y a encore 
une autre affaire? 

— Mais, sire... la reine a dû vous dire... 

— Me dire... quoi donc? 

— Sire, vous voulez m'embarrasser. Il est impossible 
que la reine ne vous ait pas dit... 

— Quoi donc, monsieur? quoi donc ? 

— Sire... 

— Ahl les fanfaronnades de n^onsîeur de Rohan, ses 
réticences, ces prétendues correspondances? 

— Non, sire, non. 

— Quoi donc, alors ? les entretiens aue la reine aurait 
accordés à monsieur de Rohan poux l'affaire du collier en 
question... 

— Non, sire, ce n'est pas cela. 

— Tout ce que je sais, reprit le roi, c'est que j'ai en la 
reine une confiance absolue, qu'elle mérite par la no- 
blesse de son caractère. Il était facile à Sa Majesté de ne 
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rien dire de tout ce qui se passe. Il était facile à elle de 
payer ou de laisser payer à d'autres, de payer ou de laisser 
dire; la reine, en arrêtant court ces mystères qui derenaient 
des scandales, m'a prouvé qu'elle en appelait à moi avant 
d'en appeler à tout Iç public. C'est moi que la reine a fait 
appeler, c'est à moi qu'elle a voulu confier le soin de ven- 
ger son honneur. Elle m'a pris pour confesseur, pour juge, 
la reine m'a donc tout dit. 

— Eh bien ! répliqua le comte de Provence, moins em- 
barrassé qu'il n'eût dû l'être, parce qu'il sentait la convic- 
tion du roi moins solide qu'on ne foulait le lui faire voir^ 
voilà que vous faites encore le procès à mon amitié, à mon 
respect pour la reine, ma sœur. Si vous procédez contre 
moi avec cette susceptibilité, je ne vous dirai rien, crai- 
gnant toujours, moi qui défends, de passer pour un enne- 
mi ou un accusateur. Et, cependant, voyez combien, en 
ceci, vous manquez de logique. Les aveux de la reine vous 
ont déjà conduit à trouver une vérité qui justifie ma sceiH*. 
Pourquoi ne voudriez-vous pas qu'on fît luire à vos yeux 
d'autres clartés, plus propres encore à révéler toute l'inno- 
cence de notre reine? 

— C'est que... dit le roi gêné, vous commencez toujours^ 
mon frère, par des circuits dans lesquels je me perds. 

— Précautions oratoires, sire, défaut de chaleur. Hélas I 
j'en demande pardon à Sa Majesté ; c'est mon vice d'éduca* 
tion. Gcéron m'a gâté. 

— Mon frère, Cicéron n'est jamais louche que quand 
défend une mauvaise cause ; vous en tenez une bonne^ 
soyez clair, pour l'amour de Dieu ! 

— Me critiquer dans ma façon de parler, c'est me ré- 
duire au silence, 

— Allons, voilà Virritàbile genus rhetomm qui prend la 
mouche, s'écria le roi dupe de cette rouerib du comte de 
Provence. Au fait, avocat, au fait i que savez-vous de plus 
que ce que m'a dit la reine. 

— Mon Dieu 1 sire, rien et tout. Précisons d'abord ce que 
vous a dit la reine. 

— La reine m'a dit qu'elle n'avait pas le collier, 

— Bon 
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— Elle m'a dit qu'elle n'avait pas signé le reçu des , 
joailliers. 

— Bien! 

— Elle m'a dit que tout ce qui avait rapport à un arran- 
gement avec monsieur de Rohan était une fausseté inven* 
tée par ses ennemis. 

— Très bieni sire. 

— Elle a dit enfin que jamais elle n'avait donné à mon- 
sieur de Rohan le droit de croire qu'il jfût plus qu'un de 
ses sujets, plus qu'un indifférent, plus qu'un inconnu. 

— Ah !... elle a dit cela... 

— Et d'un ton qui n'admettait^pas de réplique, car le 
cardinal n'a pas répliqué. 

— Alors, sire, puisque le cardinal n'a rien répliqué, 
c'est qu'il s'avoue menteur, et il donne par ce désaveu rai- 
son aux autres bruits qui courent sur certaines préférences 
accôidées par la reine à certaines personnes. 

— £h ! mon Dieu ! quoi encore? dit le roi avec découra* 
gement. 

-* Rien que de très absurde, comme vous l'allez voir.. 
Du moment où il a été constant que monsieur de Rohan 
ne s'était pas promené avec la reine. .. 

-*- Comment t s'écria le roi, monsieur de Rohan, disait- 
on, is'était promené avec la reine? 

— Ce qui est bien dém^ti par la reine elle-même, sire,: 
et par le désaveu de monsieur de Rohan; mais enfin, du 
moment où cela est constaté, vous comprenez qu'on a dû 
chercher, — la malignité ne s'en est pas abstenue, — com- 
ment il se faisait que la reine se promenât la nuit dans le 
parc de Versailles. 

— La nuit, âans le parc de Versailles I la reine!... 

— Et avec qui elle se promenait, continua froidement le 
comte de Provence. 

— Avec qui?... murmura le roi. 

— Sans doute !... Est-ce que tous les yeux ne s'attachen 
pas à ce que fkit une une reine ? Est-ce que ces yeux, que 
jamais n'éblouit l'ét^lat du jour ou l'éclat de la migesté, ne 
sont pas plus clairvoyans encore quand il s'agit de voir la 
nuit? 
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— Mais, mon frère, tous dites là des choses infâmes, 
prenez-y garde. 

— Sire, Je répète, et je répèle avec une'telle indignation 
que je pousserai Votre Majesté, j'en suis sûr, à découvrir la 
vérité, 

— Gomment, monsieur I on dit que la reine s'est prome- 
née la nuit, en compagnie... dans le parc de Versailles I 

— Pas en compagnie, sire, en tète-à-tête... Oh! si l'on 
ne disait que compagnie^ la chose ne vaudrait pas la peine 
que nous y prissions garde» 

Le roi, éclatant tout à coup : 

— Vous m'allez prouver que vous répétez, dit-il, et, 
pour cela, prouvez qu'on a dit. 

— Oh ! facilement, trop facilement, répondit monsieur 
4e Provence. Il y a quatre témoignages : le premier est 
celi^i de mon capitaine des chasses, qm a vu la reine deux 
jours de suite, ou plutôt deux nuits de suite, sortir du parc 
de Versailles par la porte de la Louveterie. Voici le titre : 
11 est revêtu de sa signature. Lisez. 

Le roi prit en tremblant le papier, le lut et le rendit à 
son frère. 

— Vous en verrez, sire, un plus curiepx ; il est du garde 
de nuit qui veille à Trianon. Il déclare que la nuit a été 
bonne, qu'un coup de feu a été tiré, par des braconniers 
sans doute, dans le bols de Sa tory ; que, quant aux parcs, 
ils ont été calmes, excepté le jour où Sa Majesté la reine y 
a fait une promenade avec un gentilhomme à qui elle 
donnait le bras. Voyez, le procès-verbal est explicite. 

Le roi lut encore, frissonna et laissa tomber ses bras à 
son côté. 

— Le troisième, continua imperturbablement monsieur 
le comte de Provence, est' du suisse de la porte de l'Est. 
Cet homme a vu et reconnu la reine au moment où elle 
sortait par la porte de la Louveterie. Il dit comment la 
reine était vêtue; voyez, sire; il di: aussi que do ïoin il n'a 
pu reconnaître le gentilhomme que Sa Majesté quittait; 
c'est écrit; mais qu'à sa tournure il l'a pris pour un offi- 
cier. Ce procès-verbal est signé. Il ajoute une chose cu- 
rieuse, à savoir, que la présence de la reiue ne peut être 
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révoquée en doute, parce que Sa Majesté était accompa- 
gnée de madame de La Motte, amie de la reine, 

— Amie de la reine! s'écria le roi furieux. Oui, il y a 
cela : Amie de la reine I 

— Ne veuillez pas de mal à cet honnête serviteur, sire; 
il ne peut être coupable que d'un excès de zèle. Il est 
chargé de garder, il garde; de veiller, il veille. 

— Le dernier, continua le comte de Provence, me paratt 
le plus clair de tous. Il est du maître serrurier chargé de 

* vérifier si toutes les portes sont fermées après la retraite 
battue. Cet nomme, Votre Majesté le connaît, il certifie 
avoir vu entrer la reine avec un gentilhomme dans les 
bains d'Apollon. 

Le roi, pâle et étouffant son ressentiment, arracha le 
papier des mains du comte et le lut. 

M. de Provence continua néanmoins pendant cette lec- 
ture : 

— Il est vrai que madame de La Motte était dehors, à 

* une vingtaine de pas, et que la reine ne demeura qu'une 
heure environ dans cette salle. 

— Mais le nom du gentilhomme? s'écria le roi. 

— Sire, ce n'est pas dans le rapport qu'on le nomme, il 
faut pour cela que Sa Majesté prenne la peine de parcou- 
rir un dernier certificat que voici. Il est d'un garde fores- 
tier qui se tenait à l'affût derrière le mur d'enceinte, près 
des bains d'Apollon. 

~ Daté du lendemain, fit le roi. 

— Oui, sire, et qui a vu la reine sortir du parc par la 
petite porte, et regarder au dehors : elle tenait le bras de 
M. de Chamy I 

— Monsieur de Chamyl... s'écria le roi à demi fonde 
colère et de honte; bien... bien... Attendez-moi ici, comte, 
nous allons enfin savoir la vérité. 

Et le roi s'élança hors de son cabinet. 
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UNE DERNIERS ACCUSATION* 



Au moment où le^roi avait quitté la chambre de la reine, 
celle-ci courut au boudoir où monsieur de Gharuyavait pu 
tout entendre. 

Elle en ouvrit la porte, et revint fermer elle-môm^ celle 
de son appartement; puis, tombant sur un fauteuil, comme 
si elle eût été trop faible pour résister à de pareils chocs, 
elle attendit silencieusement ce que déciderait d'elle mon- 
sieur de Gharny, son juge le plus redoutable. 

Mais elle n'attendit pas longtemps; le comte sortit du 
boudoir plus triste et plus pâle qu'il n'avait jamais été. 

— Eh bien P dit-elle. 

— Madame, répliqua-t-il, vous voyez que tout s'oppose 
à ce que nous soyons amis. Si ce n'est pas ma conviction 
qui vous blesse, ce sera le bruit public désormais; avec le 
scandale qui est fait aujourd'hui, plus de repos poiu* moi, 
plus de trêve pour vous. Les ennemis, plus acharnés après 
cette première blessure qui vous est faite, viendront fon- 
dre sur vous pour boire lé sang comme font les mouches 
3ur la gazelle blessée... 

- — Vous cherchez bien longtemps, dit la reine avec mé- 
lancolie, une parole naturelle, et vous n'en trouvez pas. 

— Je crois n'avoir jamais donné lieu à Votre Majesté de 
suspecter ma franchise, répliqua Gharny ; si parfois elle 
a éclaté, c'est avec trop de dureté; je vous en demande 
pardon. 

— Alors, dit la reine fort émue, ce que je viens de faire, 
ce bruit, cette aggression périlleuse contre un des plus 
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^ands seigneurs de ce royaume, mon hostilité déclarée 
avec l'Eglise, ma renommée exposée aux passions des par- 
lemens, tout cela ne vous suffît pas. Je ne parle point de 
la confiance à jamais ébranlée chez le roi ; vous ne devez 
pas vous en préoccuper, n'est-ce pas?.,. Le roi ! qu'est-ce 
cela... unépouïl 

Et elle sourit avec une amertume si douloureuse, que les 
larmes jaillirent de ses yeux. 

— Oh ! s'écria Chamy, vous êtes la plus noble, fa plus 
généreuse dès femmes. Si je ne vous réponds pas sur-le- 
champ, comme mon cœur m'y contraint, c'est que je me 
sens inférieur à tout, et que je n'ose profaner ce cœur su- 
blime en y demandant une place. 

— Monsieur de Charny, vous me croyez coupable. 

— Madame I... 

— Monsieur de Chamy, vous avez ajouté foi aux paroles 
du cardinal. 

— Madame I... 

— Monsieur de Chamy, je vous somme de médire quelle 
impression a faite sur vous l'attitude de monsieur de 
Rohan. 

— Je dois le dire, madame, monsieur de Rohan n'a été 
ni un insensé, comme vous le lui avez reproché, ni un 
homme faible, comme on pourrait le croire; c'est un 
homme convaincu, c'est un homipe qui vous aimait, qui 
vous aime, et qui en ce moment est la victime d'une er- 
reur qui le conduira, lui, à la ruine, vous... 

— Moi? 

— Vous, madame, à un déshonneur inévitable. 

— Mon Dieu I 

— Devant moi se lève un spectre menaçant, cette femmo 
odieuse, madame de La Motte, disparue quand son témoi- 
gnage peuttoutnous rendre, repos, honneur, sécurité, pour 
l'avenir. Cette femme est le mauvais génie de votre per- 
sonne, elle est le fléau de la royauté ; cette femme que vous 
avez imprudemment admise à partager vos secrets, et 
peut-être, hélas 1 votre intimité... 

— Mes secrets, mon intimité, ah I monsieur, je vous en 
prié, s'écria la reine. 
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— Madame, le car()inal vous a dit assez clairement et a 
assez clairement prouvé» que vous aviez avec lui concerté 
rachat du collier. 

— Ah !... vous revenez sur cela, monsieur de Charny, dit 
la reine en rougissant. 

— Pardon, pardon, vous voyez bien que je suis un cœur 
moins généreux que vous, vous voyez bien que je suis in- 
digne, moi, d'être appelé à connaître vos pensées. Je cher- 
che à adoucir, j'irrite. 

— Tenez, monsieur, fit la reine revenue à une fierté mê- 
lée de colère, ce que le roi croit, tout le monde peut le 
croire ; je ne serai pas plus facile à mes amis qu'à mon 
époux. Il me paraît qu'un homme ne peut aimer à voir 
une femme quand il n'a pas d'estime pour cette femme. Je 
ne parle pas de vous, monsieur, interrompit-elle vivement; 
je ne suis pas une femme, moi !, je suis une reine ; vous 
n'êtes pas un homme, mais mn juge pour moi. 

Chamy s'inclina- si bas, que la reine dut trouver suffi- 
sante la réparation et rhunpiité de ce sujet fidèle. 

— Je vous avais conseillé, dit-elle tout à coup, de de- 
meurer en vos terres; c'était un sage dessein. Loin de la 
cour à laquelle répugnent vos habitudes, votre droiture, 
votre inexpérience, permettez-moi de le dire ; loin, dis-je, 
de la cour, vous eussiez mieux apprécié les personnages 
qui jouent leur rôle sur ce théâtre. 11 faut ménager l'illu- 
sion de l'optique, monsieur de Chamy, il faut garder son 
rouge et ses hauts talons devant la foule. Reine trop 
prompte à la condescendance, j'ai négligé d'entretenir, 
chez ceux qui m'aimaient, le prestige éblouissant do la 
royauté. Ah ! monsieur de Chamy, l'auréole que dessine 
une couronne au front des reines les dispense de chasteté, 
de douceur, d'esprit, et les dispense surtout de cœur. On 
est reine, monsieur, on domine ; à quoi sert de se faire 
aimer? 

— Je ne saurais vous dire, madame, répondit Charny 
fort ému, combien la sévérité do Sa Mcfjesté me fait mal. 
J'ai pu oublier que vous étiez ma reine; mais, rendez-moi 
cette justice, je n'ai jamais oublié que vous fussiez la pre- 
mière des femmes dignes de mon respect et de... 
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-* N'achevez pas, je ne mendie point. Oui, je l'ai dit, une 
absence vous est nécessaire. Quelque chose me dit que votre 
nom finira par être prononcé dans tout ceci. 

^ Madame, impossible I 

— Vous dites, impossible ! Eh I réfléchissez donc au pou- 
voir de ceux qui depuis six mois jouent avec ma réputa- 
tion, avec ma vie; ne disiez-vous pas que monsieur le car- 
dinal est convaincu qu'il agit en vue d'une erreur dans 
laquelle on le plonge! Ceux qui opèrent des convictions 
pareilles, monsieur le comte, ceux qui causent des erreurs 
semblables, sont de force à vous prouver que vous êtes un 
déloyal sujet pour le roi, et pour moi un ami honteux. 
Ceux-là qui inventent si heureusement le faux, découvrent 
bi^o facilement le vrai! Ne perdez pas de temps, le pé- 
ril est grave; retirez-vous dans vos terres, fuyez le scan- 
dale qui va résulter du procès qu'on me fera : je ne veux 
pas que ma destinée vous entraîne, je ne veux pas que 
votre carrière se perde. Moi qui, Dieu merci I ai l'inno- 
cence et la force; mais qui n'ai pas une tache sur ma vie ; 
moi qui suis résolue à ouvrir, s'il le faut , ma poitrine 
pour montrer à mes ennemis la pureté de mon cœur ; 
moi je résisterai. Pour vous il y aurait la ruine, la diffama- 
tion, la prison peut-être; remportez cet argent si noble- 
ment offert, remportez l'assurance que pas un des mouve- 
mens généreux de votre ftme ne m'a échappé ; que p(^ un 
de vos doutes ne m'a blessée; que pas une de vos souf- 
frances ne m'a laissée froide; partez, vous dis-je, et cher- 
chez ailleurs ce que la reine de France ne peut plus vous 
donner : la foi, l'espérance, le bonheur. D'ici à ce que Pa- 
ris sache l'arrestation du cardinal, à ce que le parlement 
soit convoqué, à ce que les témoignages se produisent, je 
compte une quinzaine de jours. Partez ! votre oncle a deux 
vaisseaux prêts à Cherbourg et à Nantes, choisissez ; mais 
éloignez-vous de moi. Je porte malheur; éloignez-vous 
de moi. Je ne tenais qu'à une chose en ce monde, et 
comme elle me manque, je me sens perdue. 

En disant ces mots la reine se leva brusquement et sem- 
bla donner à Qiamy le congé qui termine les audiences. 

IM 10 
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Il s'approcha d'elle aussi respectueusement, mais plus 
vite. 

^ Votre Majesté, ditril, d'une voix altérée, yjent de me 
-dicter mon devoir. Ce n-est pas dans mes terres, ce n'est 
pas hors de la France qu'est le dang^er, c'est à Yersailtes, 
'OÙ l'on vous soupçonne, c'est à Paris où l'on va vous ju- 
ger* n importe, madame, que tout soupçon s'efface, que 
tout arrêt soit une Justification, et, comme vous ne sauriez 
ravoir un témoin plus loyal, unsoutien plus résolu, je reste* 
Ceux qui savent tant de choses, madame, les diront. Mais au 
moins aurons-nous eu le bonheur inestimable pour les gens 
de cœur de voir nos ennemis face à fkce. Qu'ils tremblent 
ceux-là devant la majesté d'une reine innocente, et devant 
le courage d'un homme meilleur qu'eux. Oui, je reste, ma- 
dame, et croyez-le bien, Votre Majesté n'a pas besoin de çie 
cacher pluslongtemps sa pensée ; ce que l'onsait bien, c'est 
que je ne fuis pas ; ce qu'elle sait bien, c'est que \e ne crains 
rien ; ce qu'elle sait aussi, c'est que pour ne me plus voir 
jamais, il n'est pas besoin de m'çnvoyer en exil. Oh ! mada- 
me! de loin, les cœurs s'entendent, de loin les aspirations 
•sont plus ardentes que de près. .Vous voulez que je parte, 
pour vous et non pour moi ; ne craignez rien ; à portée de 
vous secourir, de vous défendre, je ne serai plus à portée de 
vous offenser ou de vous nuire ; vous ne m'avez pas vu, 
n'est-ce pas, lorsque durant huit jours j'ai habité à cent 
toisQS de vous, épiant chacun de vos gestes, comptant vos 
pas, vivant de votre vie?... Eh bien ! il en sera de même 
cette fois, car je ne puis exécuter votre volonté, je ne puis 
partir I D'ailleurs, que vous importe !... Est-ce que vous 
songerez à moi? 

Elle fit un mouvement qui l'éloigna du jeime homme. 

— Comme il vous plaira, dit-elle, mais... vous m avez 
compris, il ne faut pas que vous vous trompiez jamais à 
mes paroles; je. ne suis pas une coquette, m(»isieur de 
Chamy; dire ce qu'elle pense, penser ce qu'elle dit, voilà 
le privilège d'une véritable reine : je suis ainsi. Un jour, 
inonsieur,je vous ai choisi parmi tous. Je ne sais quoi en- 
traînait mon cœur de votre côté. J'avais soif d'une amitié 
forte et pure; je vous l'ai bien laissé voir, n'est-ce pas? Ce 
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n^est plus de même aiijourd'huîy je ne pense plus ce que j> 
pensais. Votre âme n'est plus i^œur de la mienne. Je vous 
le dis aussi franchement : épargnons-nous l'un l'autre. 

— C'est bien, madame, interrompit Chamy, je n'ai ja- 
mais cru que vous m'eussiez choisi, je n'ai jamais cru..» 
Ah I madame, je ne résiste pas à l'idée de vous perdre. Ma- 
dame, je suis ivre de jalousie et de terreur. Madame, je ne- 
souffirirai pas que vous m'ôtiez votre cœur; il est à moi,. 
TOUS me ravez donné, nul ne mêle prendra qu'avec ma 
vie. Soyez femme, soyez bonne, n'abusez pas de ma fai- 
blesse, car vous m'avez reproché mes doutes tout à l'heu- 
re, et vous m'écrasez des vôtres en ce moment. 

— Cœur d'enfant, cœur de femme, dit^lle... Vous voulez 
que je compte sur vous!... Les beaux défenseurs que nous 
sommes l'un pour l'autre ! Faible ! oh I oui, vous l'êtes, et 
iftoi, hélas I je ne suis pas plus forte que vous I 

— Je ne vous aimerais pas, murmufait-if, si vous étiez 
autre que vous n'êtes. 

— Quoi, dit-elle avec un accent vif et passionné, cette 
reine maudite, cette reine perdue, cette femme qu'un par- 
lement va juger, que l'opinion va condamner, qu'un ma- 
ri, son roi, va chasser peut-être, cette femme trouve un 
cœur qui l'aime ! 

— Un serviteur qui la vénère et qui lui offre tout le sang 
de son cœur en échange d'une larme qu'elle versait tout 
à l'heure. 

— Cette femme, s'écria la reine, est bénie, elle est flèrot 
elle est la première des femmes, la plus heureuse de tou- 
tes. — Cette femme est trop heureuse, monsieur de Chamy; 
je ne sais pas comment cette femme a pu se plaindre, par- 
donnez-lui ! 

Chamy tomba aux pieds de Marie-Antoinette et les baisa» 
dans un transport d'amour religieux. 

En ce moment, la porte du corridor secret s'ouvrit, et le 
roi s'arrêta, tremblant et comme foudroyé sur le seuil. 

Il venait de surprendre l'homme qu'accusait monsieur do 
Provence aux pieds de Marie-Antoinette* 
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XXIV. 



LA DEMANDE EN MARIAGE. 



La reine et Charny échangèrent un coup d'œil si plein 
d*ei£roi, que leur plus cruel ennemi eût eu pitié d'eux en 
ce moment. 

Charny se releva lentement, et salua le roi avec un pro- 
fond respect. 

On voyait le cœur de Louis XVI battre violemment sous 
la dentelle de son jabot. 

— Ah I dit-il d'une voix sourde... monsieur de Charny ! 
Le comte ne répondit que par un nouveau salut. 

La reine sentit qu'elle ne pouvait parler, et qu'elle était 
perdue. 
Le roi continuant: 

— Monsieur de Charny, fit-il avec une mesure incroya- 
ble, c'est peu honorable pour un gentilhomme d'être pris 
en flagrant délit dé vol. 

— De vol ! murmura Charny. 

— De vol ! répéta la reine, qui croyait encore entendre 
siffler à ses oreilles ces horribles accusations touchant le 
collier, et qui supposa que le comte en allait être souillé 
comme elle. 

— Oui, poursuivit le roi, s'agenouiller devant la femme 
d'un autre, c'est un vol ; et, quand cette femme est une 
reine, monsieur, on appelle ce crime lèse-majesté. Je vous 
iërai dire cela, monsieur de Charny, par mon garde des 
sceaux. 

Le comte allait parler ; U allait protester de son inno- 
cence, lorsque la reine,, impatiente dans sa générosité, ne 
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Toulut paa souffrir qu'on accusât d'indignk .. , 
\ qu'elle aimait ? elle lui vint en aide. ^" {^ ^î°®j 

— Sire, dit-elle vivement, vous êtes, à ce qu'il m\ 
dans une voie de mauvais soupçons et de supposition^ 
&vorables ; ce^ soupçons, ces préventions tombent à fè^ 
je vous en avertis. Je vois que le respect enchaîne la languPy 
du comte ; mais moi, qui connais le fond de son cœur, je 
ne le laisserai pas accuser sans le défendre. 

Elle s'arrêta là, épuisée par son émotion, effrayée du 
mensonge qu'elle allait être forcée de trouver, éperdue 
enfin parce qu'elle ne le trouvait pas. 

Mais cette hésitation, qui lui [laraissait odieuse à elle, 
fier esprit de reine, c'était tout simplement le salut de la 
femme. En ces horribles rencontres, où souvent se jouent 
rhonneur, la vie de celle qu'on a surprise, une minute 
gagnée suffit pour sauver, comme une seconde perdue 
avait sufia pour perdre. 

La reine, uniquement par instinct, avait saisi l'occasion 
do délai ; elle avait arrêté court le soupçon du roi; elle 
avait égaré son esprit, elle avait raffermi celui du comte. 
Ces minutes décisives ont des ailes rapides sur lesquelles 
est emportée si loin la conviction d'un jaloux, qu'elle 
ne se retrouve presque jamais, si le démon protecteur des 
envieux d'amour ne la ramène sur les siennes. 

... — Me direz-vous, par hasard, répondit Louis XVI, tom- 
bant du rôle de roi au rôle de mari inquiet, que je n'ai 
pas vu M. de Ghamy agenouillé, là, devant vous, madame ¥ 
Or, pour s'agenouiller sans être relevé, il £siut... 

— Il faut, monsieur , dit sévèrement la reine, qu'un 
sujet de la reine de France ait une grâce à lui demander..* 
C'est là, je crois, un cas assez fréquent à la cour. 

— Une grâce à vous demander 1 s'écria le roi. 

— Et une grâce que je ne pouvais accorder, poursuivit 
la reine. Sans quoi, M. de Charny n'eût ^as insisté, je vous 
jure, et je l'eusse relevé bien vite avec la joie d'accorder 
selon ses désirs à un gentilhomme dont je ^ une estime 
particulière. 

Chamy respira. L'œil du roi était devenu indécis, son 
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it impuissante à accorder au 
/ t, enchaîner la curiosité du 

^terrogatoire en resterait 15. 
autre femme eût été plus habile 
eu lemoigant moins de raideur : mais pour elle c'était, un 
affreux supplice de mentir devant l'homme qu'dle aimait. 
Se montrer sous ce jour misérable et faux de la super- 
cherie des comédies, c'était clore toutes ces faussetés, 
toutes ces ruses, tous ces manèges de l'intrigue du parc 
par un dénoûment conséquent à leur infamie ; c'était 
presque s'en montrer coupable : c'était pire que la mort. 

Elle hésita encore. Elle eût donné sa vie pour que Gham^r 
trouvât le mensonge ; mais lui, le loyal gentilhomme, il 
ne le pouvait, il n'y pensait même pas. Il craignait trop, 
dans sa délicatesse, de paraître même disposé à défendre 
l'honneur dç la reine. 

Ce que nous écrivons ici en beaucoup de lignes, en trop 
de lignes peut-être, bien que la situation soit féconde, une 
demi-minute sufQt aux trois acteurs pour le ressentir et 
l'exprimer. 

Marie-Antoinette attendait, suspendue aux lèvres du roi^ 
la question qui en&i éclata^ 

— Voyons, madame, dites-moi quelle est cette grâce 
qui, vainement sollicitée par monsieur de Charny, l'a 
conduit à s'agenouiller devant vous î 

Et, comme pour adoucir la dureté de cette , question 
soupçonneuse, le roi ajouta : 

— Je serai peut-être plus heureux que vous, madame, 
et monsieur de Ghamy n'aura pas besoin de s'agenouiller 
devant moi, > 

— ■ Sire, je vous ai dit que monsieur de Charny demandait 
une chose impossible. 

— Laquelle au moins ? 
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— Que peut-on demander à genoux?... se disait la reine; 
que peut-on implorer de moi qu'il soit impossible d'ac- 
corder ?... Voyons ! voyons ! 

— J'attends, dit le roi. ^ 

— Sire, c'est que.,, la demande de monsieur de Charny 
est un secret de famille. 

— Il n'y a pas de secret pour le roi ; maître dans son 
royaume, et père de famille intéressée l'honneur, à la su* 
reté de tous ses sujets, qui sont ses enîans ; même, soouta 
Louis XVI avec une dignité redoutable, môme quand ces 
enfans dénaturés attaquent l'honneur et la sûreté de leur 
père- 
La reine bondit sous cette dernière menace du danger. 

— Monsieur de Charny, s'écria-t-elle, l'esprit troublé, la 
main tremblante, monsieur de Charny voulait obtenir de 
moi... 

— Quoi donc ? madame. 

— Une permission pour se marier. 

— Vraiment I s'écria le roi rassuré tout d'abord. Puis,. 
replongé dans sa jalouse inquiétude... 

— Eh bien I mais, dit-il, sans remarquer combien la 
pauvre fenune souffrait d'avoir prononcé ces mots, 
combien Charny était pâle de la souffrance de la reine ; 
eh bieni en quoi est-il donc impossible de marier 
monsieur de Charny? Est-ce qu'il n'est pas d*une bonnfe 
noblesse? Est-ce qu'il n'a pas une belle fortune? Est-ce 
qu'il n'est pas brave et beau? En vérité, mais'pour ne pas 
lui donner accès dans une famille, ou pour le refUser 
si l'on est femme, il faut être princesse du sang ou mariée; 
je ne i^is que ces deux raisons qui constituent l'impossi- 
bilité. Ainsi, madame, dites-moi le nom de cette femme 
qttiB voudrait épouser monsieur de Charny, et, si elle n'est 
ni dans l'un ni dans l'autre cas, je vous réponds que je 
lèverai la difiaculté... pour vous plaire. * 

'» La reine, amenée par le péril toujours croissant, en- 
traînée par la conséquence même du premier mensonge, , 
reprit avec force : 

— Non, monsieur, non; il est des difficultés que vous. 
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ne pouvez pas vaincre. Celle qui nous occupe est de ce 
genre. 

— Raison de plus pour que Je sache quelle chose est 
impossible au roi, interrompit Louis XYI avec une sourde 
colère. 

Charny regarda la reine, elle semblait près de chanceler. 
Il eût fait un pas vers elle ; le roi Tarrôta par son immo- 
bilité. — De quel droit, lui, qui n'était rien pour celte 
femme, eût-il offert sa main ou son appui à ceUo que son 
roi et son époux abandonnait. 

-^ Quelle est donc, se demandait-elle, la puissance 
contre laquelle le roi n'ait pas d'action ? Encore cette idée, 
encore ce secours, mon Dieu 1 

Tout à coup une lueur traversa son esprit. 

— Abl Dieu lui-môme m'envoie ce secours, murmu- 
ra-t-elle. GeUes qui appartiennent à Dieu ne lui peuvent 
être prises, même par le roi. 

Alors, relevant la tête : 

— Monsieur, dit-elle enfin au roi, celle que monsieur de 
Charny voudrait épouser est dans un couvent. 

— Ah ! s'écria le roi, voilà une raison ; en effet, il est 
bien difficile d'enlever à Dieu son bien pour le donner 
aux hommes. Mais cela est étrange, qjae monsieur de 
Charny ait conçu de si subites amours : jamais nul ne 
m'en a parlé , jamais son oncle même, qui peut tout ob- 
tenir de moi. Quelle est cette femme que vous aimez, 
monsieur der Charny ? dites-le-moi, je vous prie. 

La reine sentit une poignante douleur. Elle allait en?- 
tendre un nom sortir de la bouche d'Olivier ; elle allait 
subir la torture de ce mensonge. Et qui sait a^Chamy 
n'allait pas révéler, soit un nom jadis aimé, souvenir en- 
core saignant du passé, soit un nom, gerbe d'amour, es- 
pérance vague de l'avenir. Pour ne pas recevoir ce coup 
terrible, Marie-Antoinette prit l'avance; elle s'écria tout à 
coup : 

— Mais, sire, vous connaissez celle que monsieur de 
Charny demande en mariage, c'est... mademoiselle Andrée 
de Tavemey. 
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Gharny poussa un cri et cacha son Visage dans ses deux 
mains. 

La reine s'appuya la main sur le cœur, et alla tomber 
presque évanouie sur son fauteuil. 

— Mademoiselle de Taveinoy î répéta le roi, mademoi- 
selle de Taverney, qui s'est retirée à Saint-Denis? 

— Oui, sire, articula faiblement la reine. 

— Mais elle n'a pas feit de vœux, que je sache ? 

— Mais elle doit en faire. 

— Nous y mettrons une condition, dit le roi. Cependant, 
«gouta4-il avec un dernier levain de défiance, pourquoi 
ferait-elle ses vœux? 

— Elle est pauvre, dit Marie-Antoinette; vous n'avez en- 
richi que son père, ajouta-t-elle durement. 

—C'est là un tort que je réparerai, madame ; monsieur 
de Gharny l'aime... 

La reine frémit et lança au jeune homme un regard 
avide, comme pour le supplier de nier. 

Chamy regarda fixement Marie-Antoinette, et ne répon- 
dit pas. 

— Bien I dit le roi, qui prit ce silence pour un respec- 
tueux assentiment ; et sans doute mademoiselle de Taver- 
ney aime monsieur de Chamy? Je doterai mademoiselle 
de Tavcmey, je lui donnerai les 500,000 livres que je dus 
refuser l'autre jour, pour vous, à monsieur de Galonné. 
Remerciez la reine, monsieur de Chamy, de ce qu'elle a 
bien voulu me raconter cette affaire, et assurer le bonheur 
de votre vie. 

Chamy fit un pas en avant et s'inclina comme une pâle 
statue à qui Dieu, par un miracle, aurait un moment donné 
la vie. 

'^Oh! cela vaut la peme que vous vous agenouilliez 
encore une fois, dit le roi avec cette légère nuance de 
raillerie vulgaire qui tempérait trop souvent en lui la no- 
blesse traditionnelle de ses ancêtres. 

La reine tressaillit, et tendit, par un mouvement spon- 
tané, ses deux mains au jeune homme. Il se mit à genoux 
devant elle, et déposa sur ses belles mains glacées un bai- 
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ser dans lequel il suppliait Dieu de lui laisser exhaler son 
fime. 

— Allons, dit le roi, laissons maintenante madame le 
soin de vos affaires; venez, monsieur, venez. 

Et il passa devant très vite, de sorte que Charny put se 
retourner sur le seuil, et voir l'ineffable douleur de cet 
adieu étemel que lui envoyaient les yeux de la reine. 

La porte se referma entre eux, barrière désormais in- 
franchissable pour d'innocentes amours. 



XXV. 



SAIIÏT-DBNIS. 



La reine resta seule et désespérée. Tant de coups la frap* 
paient à la fois, qu'elle ne savait plus de quel côté venait 
la plus vive douleur. 

Après être demeurée une heure dans cet état de doute 
et d'abattement, elle se dit qu'il était temps de chercher 
une issue. Le danger grossissait. Le roi, fier d'une victoire 
remportée sur les apparences, se hâterait d'en répandre le 
bruit. Il pouvait arriver que ce bruit fût accueilli de telle 
sorte au dehors, que tout le bénéfice de la fraude commise 
se trouvât perdu. 

Cette fraude, hélas! comme la reine se la reprochait^ 
comme elle eût voulu reprendre cette parole envolée,^ 
comme elle eût voulu ôter, môme à Aq^rée, le bonheur 
chimérique que peut-être elle allait refuser ! 

En effet, ici surgissait une autre difficulté. Le nom d'An- 
drée avait tout sauvé devant lo roi. Mais qui pouvait ré- 
pondre de cet esprit capricieux, indépendant, volontaire, 
qu'on appelait mademoiselle de Taverney ? qui pouvait 
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compter que cette- fière personne aliénerait sa liberté, son 
avenir, au profit d'une reine que peu de jours avant elle 
avait quittée en enneiûie,. 

Alors qu'arrivait-il? Andrée refusait, et c'était vraisem- 
blable; tout l'échafaudage mensonger croulait. La reine 
devenait une intrigante de médiocre esprit, Chamy un 
plat sigisbée, un diseur de mensonges, et la calomnie chan- 
gée en accusation prenait les proportions d*un adultère 
incontestable. 

Mavie-Antoinette sentit sa raison s'égarer à ces réflexions; 
•elle faillit céder à leur possibilité ; elle plongea sa tête brû- 
lante dans ses mains, et attendit. 

A qui se fier ? Qui donc était l'amie de la reine? madame 
<le Lamballe? Oh ! la pure raison, la froide et inflexible 
raison 1 Pourquoi tenter cette virginale imagination, que 
d'aUieurs ne voudraient pas comprendre les dauies d'hon- 
neur , serviles adulatrices de la prospérité, tremblantes au 
buffle de la disgrâce , disposées peut-être à donner une 
leçon à leur reine quand elle aurait besoin d'un secours? 

Il ne restait rien que mademoiselle de Taverney elle- 
même. C'était un cœur de diamant dont les arêtes pou- 
vaient couper le verre , mais dont la solfdiié invincible, 
dont la pureté profonde, pouvaient seules sympathiser avec 
les grandes douleurs d'une reine* 

Marie-Antoinette irait donc trouver Andrée. Elle lui ex- 
poserait son malheur, elle la supplierait de s'immoler. Sans 
doute Andrée refuserait, parce qu'elle n'était pas de celles 
qui se laissent imposer; mais peu à peu, adoucie par ses 
prières, elle cons^tirait. Qui sait d'ailleurs alors si l'on 
n'obtiendrait pas un délai: si le premier feu étant passé, 
le roi, apaisé par le consentement apparent des4eûx fian- 
cés, ne finirait point par oublier Alors, un voyage ar- 
rangerait tout. Andrée, Chamy, s'éloignant pour quelque 
temps, jusqu'à ce que l'hydre de la calomnie n'eût plus 
ùim, pourraient laisser dire qu'ils s'étaient rendu leur pa- 
role à l'amiable, et nul ne devinerait alors que ce projet de 
mariage était un jeu. 

Ainsi, la liberté de mademoiselle de Taverney n'aurait 
pas été compromise; celle de Charny ne s'aliénerait pas 
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davantage. H n'y aurait plus pour la reine cet affreux re- 
mords d'avoir sacrifié deux existences à l'^ioïsme de son 
honneur ; mais pourtant cet honneur, qui comprenait c^ 
lui de son mari, celui de ses enfans, ne serait pas entamé. 
Elle le transmettrait sans tache à la future reine de France. 

Telles étaient ses réflexions. 

C'est ainsi qu'elle croyait avoir tout concilié d'avance, 
convenances et intérêts privés. Il follait bien raisonner 
avec cette fermeté de logique, en présence d'un aussi hor* 
rible danger. Il fallait bien s'armer de toutes pièces contre 
un adversaire aussi difficile à combattre que mademoi- 
selle de Tavemey, quand elle écoutait son orgueil et non 
son cœur. 

Lorsqu'elle fut préparée, Marie-Antoinette se décida au 
départ. Elle eût bien voulu prévenir Ghamy de ne faire 
aucune fausse démarche, mais eOe en fut empêchée par 
ridée que des espions la guettaient sans doute ; que tout 
de sa part serait mal interprété en un pareil moment; et 
elle avait assez expérimenté le sens droit, le dévoûment et 
la r^iution d'Olivier, pour être convaincue qu'il ratifie- 
rait tout ce qu'elle jugerait à propos de faire. 

Trois heures arrivèrent ; le dtner en grande cérémonie, 
les présentations, les visites. La reine reçut tout le monde 
avec un visage serein et une affabilité quiVôtait rien à son 
orgueil bien connu. Elle aflecla même avec ceux qu'elle 
Jugeait être ses ennemis de montrer une fermeté qui con* 
vient peu d'ordinaire aux coupables. 

Jamais Taffluence n'avait été ausà grande à la cour ; ja- 
mais la curiosité n'avait aussi profondément fouillé les 
traits d'une reine en péril. Marie-Antoinette fit face à tout, 
terrassa ses ennemis, enivra ses amis ; changea les indif- 
férens en zélés, les zélés en enthousiastes; et parut si 
belle et si grande que le roi lui en adressa publiquement 
ses félicitations. 

Puis, tout bien terminé, déposant ses sourires de com- 
mande, rendue à ses souvenirs, c'est-à-dire à ses douleurs, 
seule, bien seule au monde, elle changea de toilette, prit 
un chapeau gris à rubans et à fleurs bleues, une robe de 
9oie gris-muraille, monta dans son carrosse, et, sans gar- 
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des^ avec une s«ile dame, die se fit conduire à Saint- 
Denis. 

Cétait l'heure à laquelle les religieuses, rentrées dans 
leurs cellules, passaient du bruit modeste du réfectoire au 
silence des mutations qui précèdent la prière du coucher. 

La reine fit appeler au pakoir mademoiselle Andrée de 
Tavemey. 

Celle-ci, agenouillée, ensevelie dans son peignoir de 
laine blanche, regardait par sa fenêtre la lune se'^le^ant 
derrière les grands tilleuls, et, dans cette poésie de la nuit 
qui commence, elle trouvait le thème de toutes les prières 
ferventes, passionnées, qu'elle envoyait à Dieu pour soula- 
ger son âme. 

Elle buvait à longs traits la douleur irrémédis^le de 
l'absence volontaire. Ce supplice n'est connu que des âmes 
fortes ; il est à la fois une torture et un plaisir. Il ressemble, 
pour les angoisses, à toutes les douleurs vulgaires. Il 
aboutit à une volupté que seuls peuvent sentir ceux qui 
savent immoler le bonheur à l'orgueil. 

Andrée avait d'elle-même quitté la cour, d'elle-même 
elle avait rompu avec tout ce qui pouvait entretenir son 
amdur. Orgueilleuse conuue Cléopâtre, elle n'avait pu 
même supporter l'idée que monsieur de Chamy eût pensé 
à une autre femme, cette fenune fût-elle la reine. 

Aucune preuve pour elle de cet amour brûlant pour une 
autre. Certes, la jalouse Andrée eût tiré de cette preuve 
toute la conviction qui peut faire saigner un cœur. Mais 
n'avait-elle pas vu Charny passer indifféremment auprès 
d'elle? N'avait-elle pas soupçonné la reine de garder, inno- 
cemment sans doute, mais de garder les hommages et la 
préférence de Charny? 

A quoi bon, dès lors, demeurer à Versailles ? Pour men- 
dier des complimens? Pour glaner des sourires? Pour ob- 
tenir de temps en temps le pis-aller d'un bras offert, d'une 
main touchée, quand dans les promenades la reine lui 
prêterait les politesses de Charny, faute de pouvoir les re- 
cueillir eh ce moment pour elle ? 

Non, pas de lâche faiblesse, pas de transaction pour 

m. 11 
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cette âme stoîque. La vio avec l'amour et la préfénraoe, b 
cloître avec l'amour et l'oi^eil blessé. 

— Jamais I jamais! se répétait la fièie Andrée; cdut 
que j*aime dans Tombre, celui qui n'est pour moi qu'un 
nuage, un portrait, un souvenir, celui-là jamais ne m'of- 
iense, toi^ours il me sourit, il ne sourit qu'à moi I 

Yoilà pourquoi elle avait passé tant de nuits doulou- 
reuses, mais libres ; voilà pourquoi, heureuse de pleuier 
quand elle se trouvait faible, de maudire quand elle s'exal- 
tait, Andrée préférait l'absence volontaire qui lui faisait 
l'intégrité de son amour et de sa dignité, à la faculté de 
revoir un homme qu'elle haïssait pour être contrainte de 
l'aimer. 

Et, du reste, ces muettes contemplations de Famour pur, 
ces extases divines du rêve solitaire, c'était bien plus la vie 
pour la sauvage Andrée que les fêles lumineuses à Ver- 
sailles, et la nécessite de se courber devant des rivales, et 
la carainte de laisser au grand jour échapper le secret en- 
fermé dans son cœur. 

Nous avons dit que le soir de la Saint-Louis, la reine vint 
chercher Andrée à Saint-Denis, et qu'elle la trouva rêveuse 
dans sa cellule. 

On vint dire, en effet, à Andrée, que la reine venait 
d'arriver, que le chapitre la recevait au grand parloir, et 
que Sa Majesté, après les premiers complimens, avait de- 
mandé si l'on pouvait parler à mademoiselle de Tavemey. 

Chose étrange I il n'en fallut pas plus à Andrée, cœur 
amolli par l'amour, pour bondir au-devant de ce parfum 
qui lui revenait de Versailles, — parfum maudit la veille 
encore, et plus précieux à mesure qu'il s'éloignait davan- 
tage, précieux comme tout ce qui s'évapore, comme tout 
ce qui s'oublie, précieux comme l'amour ! 

— La reine ! murmura Andrée ! la reine à Saint-Denis t 
la reine qui m'appelle! 

— Vite, hâtez-vous, lui répondit-on. 

Elle se hâta, en effet : elle jeta sur ses épaules la longue 
mante des religieuses, ceignit la ceinture de laine sur sa 
robe flottante, et, sans donner un regard à son petit mi- 
roir, elle suivit la tourière qui l'était venue chercher. 
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Mais à peine eut-elle fait cent pas, qu'elle se sentit hu- 
miliée d'avoir ressenti tant de joie. 

— Pourquoi, dit-elle, mon cœur a-t-il tressailli ? En 
quoi cela touche-t-il Andrée de Taremey, que la reine d& 
France visite le monastère de Saint-Denis? Est-ce de l'or- 
gueil que je ressens ? La reine n'est pas ici pour moi. Est- 
ce du bonheur? je n'aime plus la reine. 

Allons I du calme, mauvaise religieuse, qui n'appartient 
ni à Dieu ni au monde ; tâche, du moins, de t'appartenir à 
loi-môme. 

Andrée se gourmandait ainsi en descendant le grand de- 
gré, et, maîtresse de sa volonté, elle éteignit sur se$ joues 
la rougeur fugitive de la précipitation, tempéra la rapidité ^ 
de ses mouvemens. Mais, pour en arriver là, elle mit plus 
de temps à achever les six dernières marches, qu'elle n'en 
aurait mis à franchir les trente premières. 

Lorsqti'elle arriva derrière le chœur, au parloir de céré- 
monie, dans lequel l'éclat des lustres et des cires grandis- * 
sait sous les mains pressées de quelques sœurs converses,. 
Andrée était froide et pâle. 

Quand eUe entendit sou nom prononcé par la tourière 
qui la ramenait, quand elle aperçut Marie-Antoinette as- 
sise sur le fauteuil abbatial, tandis qu'à ses côtés s'incli- 
naient et s'empres3aient.les plus nobles fronts du chapitre, 
' Andrée fut prise de palpitations, qui suspendirent sa marche 
pendant pluâeurs secondes. 

— Ah ! venez donc enfin, que je vous parle, mademoi- 
selle, dit la reine en souriant à demi. 

Andrée s'approcha et courba la tète. 

— Vous permettez, madame, dit la reine en se tournant 
▼ers la supérieure. 

Celle-ci répondit par une révérence et quitta le parloir^ 
suivie de toutes ses religieuses. 

La reine demeura setde assise avec Andrée, dont le cœur 
battait si fort qu'on eût pu l'entendre sans le bruit pius 
lent du balancier de la vieille horloge. 
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XXVI. 



UN COEUR UOET. 



La reine commença l'entretien; c'était dans Tordre. 

— Vous voilà donc, mademoiselle, dit-elle arec un fin 
sourire; vous me faites une impression singulière, savez* 
vous, en religieuse. 

Andrée ne répondit rien. 

— Voir une ancienne compagne, poursuivit la reine^ 
déjà perdue pour le monde oh nous autres nous vivons en- 
core, c'est comme un sévère conseil que nous donne, la 
tombe. Est-ce que vous n'êtes pas de mon avis, mademoi- 
selle? 

— Madame, répliqua Andrée, qui donc se permettrait de 
donner des conseils à Votre Majesté. La mort elle-même 
n'avertira la reine que le jour où elle la prendra. En effet, 
comment ferait-elle autrement. 

— Pourquoi cela? 

— Parce que, madame, une reine est destinée, par la 
nature de son élévation, à ne souffrir en ce monde que les 
inévitables nécessités. Tout ce qui peut améliorer sa vie, 
elle Ta ; tout ce qui peut, chez autrui, l'aider à embellir sa 
carrière, une reine le prend à autrui. 

La reine fit un mouvement de surprise* 

-^ Et c'est un droit, se hâta de dire Andrée. Autrui pour 
une reine, c'est une collection de sujets dont les biens, 
l'honneur et la vie, appartiennent à des souverains. Vie, 
honneur et biens, moraux ou matériels, sont donc la pro- 
priété des reines. 
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— Voilà des doctrines qui m'étonnent, dit lentement 
Marie- Antoinette. Vous faites d'une soureraine, en ce pays» 
je ne sais quelle ogresse de contes qui engloutit la fortune 
et le bonheur des simples citoyens. Est-ce que je suis cette 
femme-lày Andrée ? Est-ce que sérieusement vous arez eu 
i vous plaindre de moi quand vous étiez à la cour ? 

— Votre Majesté a eu la bonté de me faire celte ques- 
tion quand je la quittai, répliqua Andrée ; je répondis, 
comme aujourd'hui : — Non, madame. 

— Maïs souvent, reprit la reine, un grief nous blesse qui 
ne nous est pas personnel. Ai-je nui à quelqu'un des vô- 
tres, et par conséquent mérité les paroles dures que vous 
venez de m'adresser ? Andrée, la retraite que vous vous 
êtes choisie est un asile contre toutes les mauvaises pas- 
sions du monde. Dieu nous y apprend'la douceur, la mo- 
dération, l'oubli des injures, vertus dont lui-même est le 
plus pur modèle. Dois-je trouver, en venant voir ici une 
sœur en Jésus-Christ, dois-je trouver un front sévère ''et 
des paroles de fiel ? Dois-je , moi qui accours en amie, 
rencontrer les reproches ou l'animosité voilée d'une enne- 
mie irréconciliable ? 

Andrée leva les yeux, stupéfaite de cette placidité, à la- 
quelle Marie-Antoinette n'avait pas accoutumé ses servi- 
teurs. Elle était hautaine et rude aux résistances. 

Entendre sans s'irriter les paroles qu'Andrée avait pro- 
noncées, c'était un effort de patience et d'amitié qui toucha 
sensiblement la solitaire farouche. 

— Sa Majesté sait bien, dit-elle plus bas, que les Taver- 
ney ne peuvent être ses ennemis. 

— Jfe comprends, réplfqua la reine; vous ne me pardon- 
nez pas d'avoir été froide pour votre fïère, et lui-même 
m'accuse peut-être de légèreté, de caprice même? 

— Mon frère est un trop respectable sujet pour accuser 
la reine, dit Andrée, en s'efforçant de garder sa raideur. 

La reine vit bien qu'elle se rendrait suspecte en augmen- 
tant la dose de miel destinée à apprivoiser le cerbère. Elle 
s'an:êta au milieu de ses avances. 

— Toujours est-il, dit-elle, qu'en venant à Saint-Denis 
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parler à Madame, j'ai voulu tous voir et tous assufer 
que de près comme de loin, je suis votre amie. 

Andrée sentit cette nuance ; elle craint d'avoir à son 
tour offensé qui la caressait ; elle craignit bien plus encore 
<i'avoir révélé sa plaie douloureuse à l'œil toujours ckdr- 
voyant d'une femme. 

— Votre Majesté me comble d'honneur et de joie, dit7 
elle tristement. 

— Ne parlez pas ainâ, Andrée, répliqua la reine en lui 
serrant la main ; vous me déchirez le cœur. Quoi 1 il ne 
sera pas dit qu'une misérable reine puisse avoir une amie, 
puisse disposer d'une âme, puisse reposer avec confiance 
ses yeux sur des yeux charmans comme les vôtres, sans 
soupçonner au fond de ces yeux l'intérêt ou le ressenti- 
ment I Oui, oui, Andrée, portez-leur envie, à ces reines, à 
ces maîtresses des biens, de l'honneur et de la vie de tous. 
Oh oui 1 elles sont reines ; oh oui 1 elles possèdent Tor et 
le sang de leurs peuples ; mais le cœur ! jamais 1 jamais I 
Elles ne peuvent le prendre, et il fout qu'on le leur donne. 

— Je vous assure, madame, dit Andrée ébranlée par 
cette chaleureuse allocution, que j'ai aimé Votre Majesté 
autant que j'aimerai jamais en ce monde. 

Et en disant ces mots, elle rougit et baissa la tête. 

— Vous... m'avez... aimée 1 s'écria la reine, prenant au 
bond ces paroles, vous ne m'aimez donc plus î 

— Oh ï madame I 

— Je ne vous demande rien, Andrée... Maudit soU le 
<5loître qui éteint si vite le souvenir en de certains cœurs. 

— N'accusez pas mon cœur, dit vivement Andrée, il est 
mort. 

— Votre cœiu* est mort I Vous, Andrée , jeune , belle, 
vous dites que votre cœur est mort! Ah! ne jouez donc pas 
avec ces mots funèbres. Le cœur n'est pas mort chez qui 
conserve ce sourire, cette beauté ; ne dites pas cela, An- 
drée. 

— Je vous le répète, madame, rien à la cour, rien au 
monde n'est plus pour moi. Ici je vis comme l'herbe et la 
plante ; j'ai des joies que je comprends seule ; voilà pour- 
quoi tout à l'heure, en vous retrouvant, splendide et sou- 
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veraine, je n'ai pas compris de suite, moi, la timide et 
obscure religieuse ; mes yeux se sont fermés éblouis par 
votre éclat ; je vous supplie de me pardonner : ce n'est 
pas un crime bien grand que cet oubli des glorieuses vani" 
tés du monde ; mon confesseur m'en félicite chaque jour, 
madame ; ne soyez pas, je vous en supplie, plus sévère 
^ue lui. 

— Quoi I vous vous plaisez au couvent? dit la reine. 

— J^mbrasse avec bonheur la vie solitaire. 

— Rien ne reste plus là qui vous recommande les joies 
du monde? 

— Rien. 

— Mon Dieu I pensa la reine inquiète, estrce que j'é- 
chouerais? 

Et un frisson mortel parcourut ses veines. 

— Essayons de la tenter, se dit-elle ; si ce moyen échoue, 
j'aurai recours aux prières. Oh I la prier pour cela, la prier 
pour accepter monsieur de Çharny ; bonté du ciel I faut-il 
être assez malheureuse! 

— Andrée, reprit Marie-Antoinette en dominant son 
émotion, vous venez d'exprimer votre satisfaction en des 
termes qui m'ôtent l'espoir que j'avais conçu. 

— Quel espoir, madame ? 

— N'en parlons pas, si vous êtes décidée comme vous 
venez de le paraître... Hélas I c'était pour moi une ombre 
de plaisir, elle a fui l Tout n'est-il pas une ombre pour 
moi I N'y pensons plus. 

— Mais enfin, madame, par cela même que vous devez 
tirer de là une satisfaction, expliquez-moi... 

— A quoi bon. Vous vous êtes retirée du monde» n'est- 
ce pas? 

— Oui, madame. 

— Bien volontiers? 

^ — Oh ! de toute ma volonté. 

— Et vous vous applaudisses de ce que vous avez fait? 

— Plus que jamais. 

— Vous voyez bien qu'il est superflu de me faire parler. 
Dieu m'est témoin cependant que j'ai cru un moment vous 
rendre heureuse. 
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— Moi? 

— Oui, TOUS, ingrate qui m'accusiez. Mais aujourdliul 
TOUS avez entrevu d'autres joies, vous savez mieux que 
moi VOS goûts et votre vocation. Je renonce.. . 

— Enfin, madame, feites-moi l'honneur de me donner 
un détail. 

— Oh I c'est bien simple, je voulais vous ramener à la 
cour. 

— Oh ! s'écria Andrée avec un sourire plein d'amer- 
tume, moi revenir à la court... mon DieuI...Non I non ! 
madame, jamais !..« bien qu'il m'en coûte de désobéir è 
Votre Majesté. 

La reine firissonna. Son cœur s'emplit d'une douleur 
inexprimable. Elle échouait, puissant navire, sur un atome 
de granit. 

— Vous refiisezî murmura-t-elle. 

Et pour cacher son trouble, elle enferma son visage dans 
ses mains. 

Andrée, la croyant accablée, vint à eUe et s'agenouilla, 
comme pour adoucir par son respect la blessure qu elle 
venait de faire à Tamitié ou à l'orgueil. 

— Voyons, ditrclle, qu'eussiez-vous fait de moi à la cour, 
de moi triste, de moi nulle, de moi pauvre, de moi mau- 
dite, de moi que chacun fuit parce que je n'ai pas même 
su inspirer, misérable que je suis, aux fenmies la vulgaire 
inquiétude des rivalités, aux honunes la vulgaire sympa- 
thie de la différence des sexes... Ah 1 madame et chère 
maltresse, laissez cette religieuse, elle n'est pas même ac- 
ceptée de Dieu qui la trouve encore trop défectueuse, lui 
qui reçoit les infirmes de corps et de cœur. Laissez-moi à 
ma misère, à mon isolement ; laissez-moi. 

^ Ah 1 dit la reine en relevant ses yeux, l'état que je 
venais vous proposer donne un démenti à toutes les humi- 
Kations dont vous vous plaignez ! Le mariage dont il s'a- 
git vous faisait l'une des plus grandes dames de France. 

«-Un... mariage I balbutia Andrée stupéfaite. 

«- Vous refusez, dit la reine, de plus en plus découragée. 

— Oh ! oui, je refuse, je refuse l 

— Andrée... dit-elle. 



r 
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— Je refuse, madame, je refuse. 
Marie-Antoinette se prépara dès lors, avec nn aflireux 

serrement de coem*, à entamer les supplications. Andrée 
▼int se jeter à la traverse au moment où elle se lerait in- 
décise, tremblante, éperdue, ne tenant pas le premier mot 
de son discours. 

^ Au moins, madame, dit-elle en la retenant par sa 
lobe, car elle croyait la voir partir, faites-moi cette grâce 
insigne de me nommer Tbomme qui m^accepterait pour, 
eompagne ; j'ai tant souffert d'être humiliée dans ma vie, 
•^qœ le nom de cet homme généreux..*. 

Et elle sourit avec une ironie poignante. 

— Sera, reprit-elle, le baume que je mettrai désormais 
SOT toutes mes blessures d'orgueil. 

La reine héâta ; mais elle avait besoin de pousser jus- 
qu'au bout. 

— Monsieur de Chamy. dit-elle d'un ton triste, indif- 
férent 

N-> Monsieur de Chamy! s'écria Andrée avec une explo- 
âon effrayante; monsieur Olivier de Chamy I 

^ Monsieur Olivier, oui, dit la reine en regardant la 
{eune fille avec étonnement 

-— Le neveu de monsieur de Suffirent continua Andrée, 
dont les joues s'empourprèrent, dont les yeux resplendi- 
rent comme des étoiles. 

-«-Le neveu de monsieur de Suftren, répondit Marie- 
Antoinette, de pliîis en plus saisie du changement opérée 
dans les traits d'Andrée. 

— C'est à monsieur Ohvier que vous voulez me marier, 
dites, madame? 

— A lui-même* 

«-* Et*, il consent t.. • 

•— n vous demande en mariage. 

— Oh I j'accepte, j'accepte, dit Andrée, folle et trans- 
portée. C'est donc moi qu'il aime I... moi qu'il aime comme 
je l'aimais! 

La reine recula livide et tremblante avec un sourd gé- 

II. 
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missemenf; elle alla tomber terrassée sur un fauteuil, tan- 
dis que l'insensée Andrée lui baisait les genoux, la robe et 
mouillait ses mains de larmes, et les mordait d'ardens 
baisers. 

— Quand partons-nous ? dit-elle enfin, quand la parole 
put succéder en elle aux cris étouffés, aux soupirs. 

— Venez, miurmura la reine, qui sentait la vie lui échap- 
per, et qui voulait sauver son honneur avant de mourir.^ 

Elle se leva, s'appuya sur Andrée, dont les lèvres brû- 
lantes cherchaient ses joues glacées; et, tandis que la 
jeune fille s'apprêtait au départ : •' 

— £h bieni mon Dieul... Est-ce assez de souffrances 
pour un seul cœur ? dit avec un sanglot amer l'infortunée 
souveraine, celle qui possédait la vie et l'honneur de trente 
millions de sujets* 

— Et il faut que je vous remercie, cependant, mon 
Dieu! ajouta-t-elle; car vous sauvez mesenfans de l'op- 
probre, vous me donnez le droit de mourir sous mon 
manteau royal! 



XXVIL 



ou IL EST EXPLIQUE POURQUOI LB BARON ENGRAISSAIT. 



Tandis que la reme décidait du sort de mademoiselle de 
Tavemey à Salnt-Dems, Philippe, le cœur déchiré par tout 
ce qu'il avait appris, par tout ce qu'il venait de découvrir, 
pressait les préparatifs de son départ. 

Un soldat habitué à courir le monde n'est jamais bien 
long à faire ses malles et à revêtir le manteau de voyage. 
Mais Philippe avait des motifs plus puissans que tout autre 
pour s'éloigner rapidement de Versailles : U ne voulait pas 
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;êlre témoin du déshonneur probable et imminent de la 
reine, son unique passion. 

Aussi le vit-on plus ardent que jamais faire seller ses che- 
vaux, charger ses armes, entasser dans sa valise ce qu'il 
avait de plus familier pour vivre de la vie d'habitude ; et 
quand il eut terminé tout cela, il fit prévenir monsieur de 
Tavemey le père qu'il avait à lui parler. 

Le petit vieillard revenait de Versailles, secouant du 
mieux qujil pouvait ses mollets grêles qui supportaient un 
ventre rondelet. Le baron depuis trois à quatre mois en- 
graissait, ce qui lui donnait une fierté facile à comprendre, 
si l'on songe que le comble de l'obésité devait être en lui 
le signe d'un parfait contentement. 

Or, le parfait contentement de monsieur de Tavemey, 
c'est un mot qui renferme bien des sens. 

Le baron revenait donc toutguilleret de sa promenàdeau 
<îhâleau. 11 avait le soir pris sa part de tout le scandale du 
jour. Il avait souri à monsieur de Breteuil contre monsieur 
de Rohan; à messieurs de Soubise et de Guémenée contre 
monsieur de Breteuil ; à monsieur de Provence contre la 
reine; à monsieur d'Artois contre monsieur de Provence; 
à cent personnes contre cent autres personnes ; à pasxme 
pour quelqu'un. Il avait ses provisions de méchancetés, 
de petites infamies.— Panier plein, il rentrait heureux. 

Lorsqu'il apprit par son valet que son fils désirait lui 
parler, au lieu d'attendre la visite de Philippe, ce fut lui 
qui traversa tout un palier pour venir trouver le voya- 
geur. 

Il entra, isans se faire annoncer, dans la chambre pleine 
de ce désordre qui précède un départ, 

Philippe ne s'attendait pas à des éclats de sensibilité, 
lorsque son père apprendrait sa résolution, mais il ne s'at- 
tendait pas non plus à trop d'indifférence. En effet, Andrée 
avait déjà quitté la maison paternelle, c'était une existence 
de moins à tourmenter; le vieux baron devait sentir du 
vide, et lorsque ce vide serait complété par l'absence du 
dernier martyr, le baron, pareil aux enfans à qui l'on prend 
leur chien et leur oiseau, pourrait bien pleurn'.^^her^ ne 
fût-ce que par égchsme. 
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Mais il fat bien étonné Philippe, quand il entendit le ba- 
ron s'écrier avec un rire de jubilation : 

— Ah I mon Dieu I il part, il part... 

Philippe s'arrêta et regarda son père avec stupeur. 
^- J'en étais sûr, continua le baron ; je l'eusse parié* 
Bien joué, Philippe, bien joué. 

— Plaît-il, monsieur? dit le jeune homme ; qu'est-ce 
qui est bien joué, je vous prie î 

Le vieillard se mit à chantonner en sautillant sur une 
jambe et en soutenant son commencement de ventre avec 
ses deux mains. 

U Dusait en môme temps force clignemens d'yeux à Phi- 
lippe pour qu'il congédiât son valet de' chambre. 

Ce que comprenant, Philippe obéit. Le baron poussa 
Champagne dehors et lui ferpia la porte sur les talons. 
Puis revenant près de son fils : 

— Admirable, dit-il à voix basse, admirable I 

— Voilà bien des éloges que vous me donnez, mon- 
sieur, répondit froidement Philippe, sans que je sache en 
quoi je les ai mérités... * 

— Ah! ah ! ah ! fit le vieillard en se dandinant. 

— A moins que toute cette hilarité, monsieur, ne soit 
causée par mon départ, qui vous débarrasse de moi. 

— - Oh, oh, oh!... dit en riant sur une autre note le vieux 
baron. La, la, ne te contrains pas devant moi, ce n'est .pas 
la peine ; tu sais bien que je no suis pas ta dupe... Ah, ah, 
ohl 

Philippe se croisa les bras en se demandant si ce vieil* 
lard ne devenait pas fou par quelque coin du cerveau.. 

— Dupe de quoi î dit-il. 

^ De ton départ, pardieu! est-ce que tu te figures que 
j'y crois à ton dépariî 

— Vous n'y croyez pas ? 

— Champagne n'est plus ici, je te le répète. Ne te con- 
trains pas davantage; d'ailleurs, j'avoue que tu n'avais 
pas d'autre parti à prendre, et tu le prends, c'est bien. 

•— Monsieur, vous me surprenez à un point !... 

— Oui, c'est assez surprenant que j'aie deviné cela ; mais 
que veux-tu» Philippe, il n'y a pas d'homme plus curieux 
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que moi, et quand je suis ourieux, je cherche; il n'y a 
pas d'homme plus heureux que moi pour trouver quand je 
cherche ; donc, j'ai trouvé que tu fais semblant de partir, 
et je t'en félicite. 

— Je fais semblant? cria Philippe intrigué. 

Le vieillard s'approcha, toucha la poitrine du jeune 
homme avec ses doigts osseux comme des doigts de st|ue- 
lette. et de plus en plus confidentiel : 

— Parole d'honneur, dil-il, sans cet expédient là, je suis 
sûr que tout était découvert. Tu prends la chose à temps. 
Tiens, demain il eût été trop tard. Va-t'en vite, mon en- 
fent, va-t'en vite. 

— Monsieur, dit Philippe d'un ton glacé, je vous pro- 
teste que je ne comprends pas un mot, un seul à tout ce 
que vous me faites l'honneur de me dire. 

— Oh cacheras-tu tes chevauj^? continua le vieillard, 
sans répondre directement ; tu as une jument très recon- 
naissable ; prends garde qu'on ne la voie ici quand on te 
croira en... A propos, où fais-tu semblant d'aller ? 

— Je passe à Taverney-Maison-Rouge, monsieur. 

— ^ Bien... très bien... tu feins d'aller à Maison-Rouge... 
Personne ne s'en éclaircira... Obi mais, très bien... Ce- 
pendant sois prudent ; il y a bien des yeux ^braqués sur 
vous deux. ' 

— Sur nous deux I... Qui? 

^ Elle est impétueuse, vois-tu» continua le vieillard, elle 
a des fougues capables de tout perdre. Prends garde I sois 
plu^ raisonnable qu'elle... 

— Ah çà I mais, en vérité, s'écria Philippe avec une 
sourde colère, je m'imagine, monsieur, que vous vous di- 
vertissez à mes dépens, ce qui n'est pas charitable, je vous 
Jure ; ce qui n'est pas bon, car vous m'exposez, chagrin 
comme je le suis et irrité, h vous manquer de respect. 

—Ah bien I oui, le respect; je t'en dispense; td es assez 
grand garçon pour faire nos affaires, et tu t'en acquittes si 
bien que tu m'inspires du respect à moi. Tu es le Géronle» 
je suis l'Etourdi. Voyons, laisse-moi une adresse à la- 
quelle je puisse te faire parvenir un avis s'il arrivait quel* 
que chose de pressant. 
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— A Tayerney, monsieur, dit Philippe, croyant que le 
Tieillard rentrait enfin dans son bon sens. 

— Eh I tu me la donnes celle t.. à Tîavemey, à quatre- 
vingts lieues 1 Tu te figures que si j'ai un conseil impor- 
tant, pressé, à te faire passer, je m'amuserai h tuer des 
courriers sur la route de Tavemey par vraisemblance ? Al- 
lons donc, je ne te dis pas de me donner l'adresse de fa 

, maison du parc, parce qu'on pourrait y suivre mes émis- 
saires, ou reconnaître mes livrées, mais choisis' une tierce 
adresse à distance d'un quart-d'heure; tu as de l'imagina- 
tion, que diable I Quand on a fait pour. ses amours ce que 
tu viens de faire, on est honmie de ressources, morbleu I 

— Une maison du parc, des amours, de l'imagination ! 
monsieurj nous^ouons aux énigmes, seulement, vous gar- 
dez les mdts pour vous. 

— Je ne connais pas d'animal plus net et plus discret que 
toi I s'écria le père avec dépit ; je n'en connais pas dont les 
réserves soient plus blessantes. Ne dirait-on pas que tu as 
peur d'être trahi par moi ? Ce serait bizarre ! 

— Monsieur I dit Philippe exaspéré. 

— C'est bon I c'est bon I garde tes secrets pour toi ; garde 
le seci:et de ta maison louée à l'ancienne Louvcterie. 

— J'ai loué la Louveterie, moi î 

— Garde le secret des promenades nocturnes faites par 
toi entre deux adorables amies* 

— Moi 1... je me suis promené, murmura Philippe, po- 
lissant. 

-* Garde le secret de ces baisers éclos comme le miel 
sous les fleurs et la rosée. 

— Monsieur I rugit Philippe ivre de jalousie furieuse ; 
monsieur I vous tairez^vous ? 

— C'est bon, te dis-je encore, tout ce que tu as fait, je 
l'ai su, t'ai-je dit? T'es-tu douté que je le savais ? Mor- 
diea! cela devrait te donner de la confiance. Ton intimité 
avec la reine, tes entreprises favorisées, tes excursions 
dans les bains d'Apollon, mon Dieu ! mais c'est notre vie 
et notre fortune à tous. N'aie donc pas peur de moi, Phi- 
lippe... Confie-toi donc à moi. 
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— Monteur, vous me faites horreur! s'écria Philippe en 
cachant son yisage dans ses mains. 

Et en effet, c'était bien de l'horreur qu'il éprouvait, ce 
malheureux Philippe, pour Thonmie qui mettait à nu ses 
plaies, et non content de les avoir dénudées, les agrandis 
sait, les déchirait avec une sorte de rage. C'était bien de 
l'horreur qu'il éprouvait pour l'homme qui lui attribuait 
tout le bonheur d'un autre, et qui, croyant le caresser, le 
flagellait avec le bonheur d'un rival. 

Tout ce que le père avait appris, tout ce qu'il avait de- 
viné, tout ce que les mal veillans mettaient sur le compte de 
monsieur de Rohan, les mieux informés sur le compte de 
Charny, le baron, lui, le rapportait à son fils. Pour lui c'é- 
tait Philippe que la reine aimait, et poussait peu à peu 
dans l'ombre aux plus hauts échelons du favoritisme. Voilà 
le parfait contentement qui depuis quelques semaines en- 
graissait le ventre de monsieur de Taverney. 

Quand Philippe eut découvert ce nouveau bourbier d'in- 
famie, il frissonna de s'y voir plonger par le seul être qui 
€ût dû faire cause commune avec lui pour Thonneur ; mais 
le coup avait été tellement violent, qu'il demeura étourdi, 
muet, pendant que le baron caquetait avec plus de verve 
<iue jamais. 

— Vois, lui disait-il, tu as fait là un chef-d'œuvre, tu as 
dépisté tout le monde; ce soir cinquante yeux m'ont dit : 
C'est Rohan. Cent m'ont dit : C'est Charny. Deux cents 
m'ont dit : C'est Rohan et Charny ! Pas un, entends-tu bien, 
pas un n'a dit : C'est Taverney. Je te répète que tu as fait 
un chef-d'œuvre, c'est bien le moins que je t'en fasse mes 
iîomplimens... Du reste, à toi comme à elle, cela fait hon- 
neur, mon cher. A elle, parce qu'elle t'a pris; à toi, parce 
4iue tu la tiens. 

Au moment où Philippe, rendu furieux par ce dernier 
trait, foudroyait d'un regard dévorant l'impitoyable vieil- 
lard, d'un regard prélude de la tempête, le bruit d'un 
carrosse retentit dans la cour de l'hôtel, et certaines rumeurs, 
certaines allées et venues d'un caractère étrange, appelè- 
rent au dehors l'attention de Philippe. 

On entendit Champagne s'écrier : 



196' LE COLUER DE U^ REINE. 

— Mademoiselle! c'est mademoiselle! 
Et plusieurs voix répétèrent. 

— Mademoiselle I.,. 

— Comment, mademoiselle? dit Tavemey. Quelle demoi- 
selle est-ce là? 

— C'est ma sœur I murmura Philippe, saisi d*étonnement 
lorsqu'il reconnut Andrée qui descendait de carrosse, éclai- 
rée par le flambeau du suisse. 

— Votre sœur! répéta le vieillard... Andrée T...est-co 
possible? 

£t Champagne arrivant pour confirmer ce qu'avait an- 
nonce Çhihppe : 

— Monsieur, dit-il à Philippe, mademoiselle votre soeur 
est dans le boudoir auprès du grand salon; elle attend mon- 
sieur pour lui parler. 

— Allons au-devant d'elle, s'écria le baron. 

— C'est à moi qu'elle veut avoir affaire, dit Philippe en 
saluant le vieillard ; j'irai le premier, s'il vous plaît. 

Au même instant, un second carrosse entra bruyamment 
dans la cour. 

—Qui diable ! vient encore, murmura le baron... c'est la 
soirée aux aventures. 

— Monsieur le comte Olivier de Chamy ! cria la voix du 
suisse aux valets de pied. 

— Conduise;e monsieur le comte au salon, dit Philippe 
à Champagne, monsieur le baron le recevra. — Moi je vais 
au boudoir parler à ma sœur. 

Les deux hommes descendirent lentement l'escalier. 
•-'Que vient faire ici le comte? se demandait Philippe* 

— Qu'est venue faire ici Andrée? pensait le baron* " 
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XXVIIL 



LB PERE ET LA FIANCEE. 



Le salon de l'hôtel était situé dans le premier corps de 
logis, aa rez-de-chaussée. A sa gauche était le boudoir^ 
avec une sortie sur l'escalier, conduisant à l'appartement 
d'Andrée. 

A. sa droite, un autre petit salon par lequel on entrait 
dans le grand. 

Philippe arriva le premier dans le boudoir où attendait 
sa sœur. Il avait, une fois dans le vestibule, doublé le pas^ 
pour être plus tôt dans les bras de cette compagne chérie. 

Aussitôt qu'il eut ouvert la double porte du boudoir, 
Andrée vint le prendre à son col et l'embrassa d'un air 
joyeux auquel n'était plus habitué, depuis longtemps, ce 
triste amant, ce malheureux frère. 

-— Bonté du ciel I que t'arrive-t-il donc? demanda le jeu- 
ne homme à Andrée. 

— Quelque chose d'heureux ! oh ! de bien heureux! mgnr 

— fc4«5^viens pour me l'annoncer ? 

— Je reviens pour toujours I s'écria Andrée avec un 
transport de bonheur qui fit de son exclamation un cri 
éclatant. 

— Plus bas, petite sœur, plus bas, dît Philippe ; les lam- 
bris de cette maison ne sont plus habitués à la joie, et de 

^ plus, il y a là, dans ce salon à côté, où il va s'y trouver, 
quelqu'un qui t'entendrait. 

— Quelqu'im, fit Andrée ; qui donc? 

— Ecoute, répliqua Philippe. 
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— Monsieur le comte de Chamy I annonça le valet de 
pied en introduisant Olivier du petit salon dans le grand. 

— Lui! luil s'écria Andrée en redoublant ses caresses 
è son frère. Oh I je sais bien ce qu'il vient faire ici, va. 

— Tu lésais? 

— Tiens ! je le sais si bien que je m'aperçois du désola 
<lre de ma toilette, et que, comme je prévois le moment 
où je devrai à mon tour entrer dans ce salon pour y en- 
tendre de mes oreilles ce que Vient dire monsieur de 
Charny... 

— Parlez-vous sérieusement, ma chère Andrée? 

— Ecoute, écoute, Philippe, et laisse-moi monter jusqu'à 
mon appartemeht. La reine m'a ramenée un peu vite, je 
vais changer mon négligé de couvent contre une toilette..^ 
de fiancée. 

Et sur (ce mot qu'elle a^rticula bas à Philippe en l'accom- 
pagnant d'un baiser joyeux, Andrée, légère et emportée, 
disparut par l'escalier qui montait à son appartement. 

Philippe resta seul et appliqua sa joue sur la porte qui 
communiquait du boudoir au salon ; il écouta. 

Le comte de Chamy était entré. Il arpentait lentement le 
vaste parquet et semblait plutôt méditer qu'attendre. 

Monsieur de Taverney le père entra à son tour et vint 
saluer le comte avec une politesse recherchée, bien que 
contrainte. 

— A quoi, dit-il enfin, dois-je l'honneur de cette visite 
imprévte, monsieur le comte ? en tout cas, croyez qu'elle 
me comble de joie. 

— Je suis venu, monsieur, en cérémonie, comme vous 
le voyez, et je vous prie de m'excuser si je n'ai point amené 
avec moi mon oncle, monsieur le bailli de SufTren, ainsi 
que j'aurais dû le faire. 

— Comment, balbutia le baron, mais je vous excuse, 
mon cher monsieur de Chamy. 

— Cela était de convenance, jo îo sais, pour la demande 
<îue je me prépare à vous présenter. 

— Une demande? dit le baron. 

— J'ai l'honneur, reprit Chamy d'une voix que dominait 



LE COLLIER DE LA REINE. 199 

rémotioiu de vous demander la main de mademoiselle 
Andrée de Tavemey, votre lUie. 

Le baron fit un soubresaut sur son fauteuil. Il ouvrit des 
yeux étincelans qui semblaient dévorer chacune des paro- 
les que venait de prononcer le comte de Ghamy. 

•*• Ma fille l... murmura-t-il, vous me demandez Andrée 
«n mariage ! 

•— Oui, monsieur le baron; à moins que mademoiselle 
de Tavemey ne sente quelque répugnance pour cette 
union. 

— Ah çà I mais, pensa le vieillard, la faveur de Philippe 
est-elle déjà si éclatante que Tun de ses rivaux en veuille 
profiter en épousant sa sœur ? Ma foi t c'est pas .Hial joué 
non plus, monsieur de Charny. 

Et tout haut, avec un sourire : 

•— Cette recherche est tellement honorable pour notre 
maison, monsieur le comte, dit-il, que j'y accède avec bien 
de la joie, quant à ce qui me regarde^ et comme je tiens 
à ce que vous emportiez d'ici un consentement complet, je 
ferai prévenir ma fille. 

— Monsieur, interrompit le comte avec firoideur, vous 
prenez là, je pense, un soin inutile. La reine a bien voulu 
consulter mademoiselle de Tavemey à cet ég;ard, et la ré- 
ponse de mademoiselle votre fille m'a été favorable. 

^— Ah 1 fit le baron, de plus en plus émerveillé, c'est la 
reine... 

— pni a pris la peine de se transporter à Samt-Itenis, oui, 
monsieur. 

Le baron se leva. 

-^ Il ne mé reste plus qu*à vous donner connaissance, 
monsieur le comte, dit-il, de ce qui concerne la situation 
de mademoiselle de Tavemey. J'ai là-haut les titres de for- 
une de sa mère. Vous n'épousez pas une fille riche, mon- 
teur le comte, et avant de rien conclure... 

— Inutile, monsieur le baron, dit sèchement Chamy. Je 
suis riche pour deux, et mademoiselle de Tavemey n'est 
pas de ces femmes qu'on marchande. Mais cette que^ion 
que vous vouliez traiter pour votre compte, monsieur le 
baron, il m'est indispensable de la traiter pour le mien. 
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Il achevait h peine ces mots, que la porte do boudoir 
s'ouvrit, et que parut Philippe, pftle, défait, une main dans 
sa veste, et l'autre convulsivement fermée. 

Charny le salua cérémonieusement, et reçut un salut 
pareil. 

^ M onsieur, dit Philippe, mon père avait raison de vous 
proposer un entretien sur les comptes de famille; nous 
avons tous deux des éclaircissemens à vous donner. Tan- 
dis que monsieur le baron va monter chez lui pour Cher- 
cher les papiers dont il vous parlait, j'aurai Thonneur de 
traiter la question avec vous plus en détail. 

Et Philippe, avec un regard empreint d'une irrécusable 
autorité, congédia le baron, qui sortit mal à son aise, pré- 
voyant quelque traverse. 

Phitippe accompagna le baron jusqu'à la porte de sortie 
du petit salon, pour être sûr que cette pièce demeurerait 
vide. Il alla regarder de même dans le boudoir, et assuré 
de n'être entendu de personne, sinon par celui auquel il 
s'adressait: 

— Monsieur de Charny, dit-il en se croisant le» bras en 
face du comte, comment se fait-il que vous osiez venir de- 
mander ma sœur en mariage t 

Olivier recula et rougit. 

— Est-Kîe, continua Philippe, pour cacher mieux vos 
amours avec cette femme que vous poursuivez, avec cette 
femme qui vous aime? est-ce pour que vous voyant mariée 
on ne pu^e dire que vous avez une maltresse? 

— En vérité, monteur... dit Charny chancelant, attéré» 

— Est-ce, ajouta Philippe, pour que, devenu l'époux 
d'une femme qui approchera votre maîtres^ à toute 
heure, vous ayez plus de facilité à la voir, cette maltresse 
adorée? 

— Monsieur, vous passez les bornes ! 

^ ^ C'est peut-être, et je crois plutôt cela, continua Phi- 
lippe en se rapprochant de Charny ; c'est sans doute pour 
que, devenu votre beau -frère, je ne révèle pas ce que je 
vais de vos amours passées. 

— Ce que vou« savez l s'écria Charny épouvanté, prenez 
garde, prenez garde î 
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—Oui, dit Philippe ens'animant, la maison du Louvetier, 

loaée par voas; vos promenades mystérieuses dans le parc 

I de Versailles... la nuit... vos mains pressées, vos soupirs, 

et surtout ce tendre échange de regards à la petite porte 

du parc... 

— Monsieur, au nom du ciel I monsieur, vous ne savez 
rien ; dites que vous ne savez rien. 

— Je ne sais rien 1 s'écria Philippe avec une sanglante 
ironie. Comment ne saurais-je rien, moi qui étais caché 
dans les broussailles derrière la porte des bains d'Apollon, 
quand vous ôtef sorti donnant le bras à la reine. 

Chamy fit deux pas, comme un homjne frappé à mort 
qui cherche un appui autour de lui. 

Philippe le regarda avec un farouche silence. Il le lais- 
^it soijJEQnr, il le laissait expier par ce tourment passager 
les heures d'ineffables délices qu'il venait de lui reprocher. 

Chamy se releva de son affaissement. 

— Eh bien ! monsieur» dit-il à Philippe, même après ce 
que vous venez de me dire, je vous demande, à vous^ la 
main de mademoiselle de Tavemey. Si je n'étais qu'un lâ- 
che calculateur, comme vous le supposiez il y a un mo- 
ment, si je me mariais pour moi, je serais tellement mi- 
sérable, que j'aurais peur de l'homme qui tient mon secret 
et celui de la reine. Mais il faut que la reine soit sauvée, 
monsieur, il le faut. , 

. — En quoi la reine est-elle perdue, dit .Philippe, parce 
que monsieur de Tavemey l'a vue serrer le bras de mon- 
sieur de Chamy, et lever au ciel des yeux humides de bon- 
heur? En quoi la reine est-elle perdue, parce que je sais 
qu'elle vous aime ? Oh ! ce n'est pas une raison de sacrifier 
ma sœur, monsieur, et je ne la laisserai pas sacrifier. 

— Monsieur, répondit Olivier, savez-vous pourquoi la 
reine est perdue si ce mariage ne se fait pas ? C'est que ce 
matin môme, tandis qu'on arrêtait monsieur de Rohan, le 
icû m'a surpris aux genoux de la reine. 

«— Mon Dieu I 

— Et que la reine, interrogée par son roi jaloux, a ré- 
pondu que je m'agenouillais pour lui demander la main 
de votre sœur. Voilà pourquoi, monsieur, si je n'épouse 
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pas votre soeur, la reine est perdue. Comprenez-vous, 
maintenant? 

Un double bruit coupa la phrase d'Olivier : un cri et un 
soupir. Ils partaient tous deux Vtxa du boudoir, l'autre du 
petit salon. 

Olivier courut au soupir ; il vît dans le boudoir Andrée 
de Taverney vêtue de blanc comme ime fiancée. Elle avait 
tout entendu et venait de s'évanouir. 

Philippe courut au cri dans le petit salon. Il aperçut lo 
corps du baron de Taverney, que cette révélation de l'a- 
mour de la reine pour Chamy venait de fôudroyer sur la 
ruine de toutes ses espérances. 

Le baron, frappé d'apçplexie, avait rendu le dernier 
soupir. 

La prédiction de Cagliostro était accomplie. ^ 

Philippe, qui comprenait tout, même la honte de cette 
mort, abandonna silencieusement le cadavre, et revint au 
salon, .vers Chamy, qui contemplait en tremblant, et sans 
oser y toucher, cette belle jeune fille froide et inanimée. 

Les deux porte» ouvertes laissaient voir ces deux corps 
parallèlement, symétriquement posés, pour ainsi dire, à 
l'endroit où les avait frappés le coup de la révélation. 

Philippe, les yeux gonflés, le cœur bouillant, eut le cou- 
rage de prendre la parole pour dire à monsieur de 
Chamy : 

— Monsieur le baron de Taverney vient de mourir^ 
Après lui, je suis le chef de ma famille. Si mademoiselle 
de Taverney survit je vous la donne en mariage. 

Charny regarda le cadavre du baron avec horreur, le 
corps d'Andrée avec désespoir. Philippe arrachait à deux 
mains ses cheveux, et lança vers le ciel une exclamatioa 
qui dut émouvoir le cœur de Dieu sur son trône étemel. 

— Comte de Chamy, dit-il après avoir calmé en lui la 
tempête, je prends cet engagement au nom de ma sœur 
qui ne m'entend pas : elle donnera son bonheur à xxni^ 
reine, et moi peut-ôfre un jour serai-je assez heureux pour 
lui donner qia vie« Adieu, monsieur de Chamy; adieu,, 
mon beau-frère. ^^ 

Et, saluant Olivier qui ne savait comment s'éloigner 
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V sans passet près d'une des victimes , Philippe releva An- 
drée, la réchaufTa dans ses bras, et livM ainsi passage aa 
comte, qui disparut par le boudoir. 



XXIX. 



APRÈS LE DBAGON , LA VIPÈRE. 



Il est temps pour nous de revenir à ces personnages de 
noire hi^oire que la nécessité et l'intrigue, aussi bien que 
la vérité historique, ont relégués au deuxième plan. 

Oliva se préparait à fuir, pour le compte de Jeanncr 
quand Beausire, prévenu par un avis anonyme, Beausire, 
haletant après la reprise de Nicole, se trouva conduit jus- 
que dans ses bras, et l'enleva de chez Cagliostro, tandis 
que monsieur Réteau de Villette attendait vainement au 
bout de la rue du Roi-Doré. 

Pour trouver les heureux amans, que monsieur do 
Crosne avait tant d'intérêt à découvrir, madame de La 
Motte, qui se sentait dupée, mit en campagne tout ce 
qu'elle eut de gens affldés. 

Elle aimait mieux, on le conçoit, veiller elle-même sur 
son secret, que d'en laisser le maniement à d'autres, et 
pour la bonne gestion de l'affaire qu'elle préparait, il était 
indispensable que Nicole fût introuvable. 

Il est impossible de dépeindre les angoisses qu'elle eut 
à subir quand chacun de ses émissaires lui annonça, en 
revenant, que les recherches étaient inutiles. 

En ce moment même elle recevait, cachée, ordres sur 
ordres de paraître chez la reine , et de venir répondre do 
sa conduite au sujet du collier. 
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Nuitamment, voilée, elle partit pour Bar-sur-Aube, oft 
«lie avait un pied à terre, et y étant arrivée par des che- 
mins de traverse sans avoir été reconnue, elle prit le temps 
d'envisager sa position sous son véritable jour. 

Elle gagnait ainsi deux ou trois jours, face & fiice avec 
•elle-même, et se donnait le temps, et avec le temps la force 
de soutenir, par une solide fortification intérieure, l'édifice 
«de ses calomnies. 

Deux jours de solitude pour cette âme profonde, c'était 
la lutte au bout de laquelle seraient domptés le corps et 
l'esprit, après laquelle la conscience obéissante ne se re- 
tournerait plus, instrument dangereux contre la coupable, 
«près laquelle le sang aurait pris l'habitude de circuler au- 
tour du cœur sans monter au visage pour y révéler la 
honte ou la surprise. 

La reine, le roi, qui la faisaient chercher, n'apprirent 
•son installation à Bar-sur-Aube qu'au moment où elle était 
déjà préparée à faire la guerre. Us envoyèrent un expr^ 
pour ramener. Ce fut alors qu'elle apprit l'arrestation du 
cardinal. 

Toute autre qu'elle eût été terrassée par cette vigoiireuse 
offensive, mais Jeanne n'avait plus rien à ménager. Qu'é- 
tait une question de liberté dans la balance, auprès des 
questions de vie ou de mort qui s'y entassaient chaque 
jour? 

En apprenant la prison du cardinal et l'éclat qu'avait fait 
!tfarie-Antolnette : 

— La reine a brûlé ses vaisseaux , calcula-t-elle froide- 
ment; impossible à elle de revenir sur le passé. En refu- 
-sant de transiger avec le cardinal et de payer les bijoutiers, 
«lie joue quitte ou double. Cela prouve qu'elle compte sans 
moi, et qu'elle ne soupçonne pas les forces que j'ai à ma 
disposition. 

y Voilà de quelles pièces était faite l'armure que portait 
Jeanne, lorsqu'un homme, moitié exempt, moitié messa- 
ger, se présenta tout à coup devant elle et lui annonça 
qu'Ù était chargé de la ramener à la cour. 
Le messager chargé de l'amener à la cour voulait la 



LE COLLIER DE LÀ REINE. 2D5 

conduire directement chez le roi ; mais Jeanne, avec cette 
habileté qu'on lui connaît : 
«- Monsieur, dit-elle, vous aimez la reine, n'est-ce pas? 

— En doutez-vous, madame la comtesse î répartit le 
messager. 

— Eh bien! au nom de cet amour loyal et du respect 
que vous avez pour la reine, je vous adjure de me conduire 
chez la reine d'abord. 

L'officier voulut fiiire des objections. 

— Vous savez assurément de quoi il s'agit mieux que 
moi, répartit la comtesse. Voilà pourquoi vous compren- 
drez qu'un entretien secret de la reine avec moi est indis- 
pensable. 

Le messager, tout pétri des idées calomnieuses qui em- 
pestaient l'air de Versailles depuis plusieurs mois, crut 
réellement rendre un service à la reine en menant madame 
de La Motte auprès d'elle avant de la montrer au roi. 

Qu'on se figure la hauteur, l'orgueil, la conscience al- 
tière de la reine mise en présence de ce démon qu'elle no 
connaissait pas encore, mais dont elle soupçonnait la per- 
fide influence sur ses affaires. 

Qu'on se représente Marie-Antoinette, veuve encore in- 
consolée de son amour qui avait succombé au scandale, 
Marie-Antoinette, écraséB par l'ii^jure d'une accusation 
qu'elle ne pouvait réfuter, qu'on se la représente, après 
tant de souffhihces, se disposant à mettre le pied sur la 
tête du serpent qui l'a mordue! 

Le dédain suprême, la colère mal contenue, la haine do 
femme à femme, le sentiment d'une supériorité incompa- 
.table de position, voilà quelles étaient les armes des adver- 
saires. La reine commença par faire entrer comme té- 
mohis deux de ses femmes, œil baissé, lèvres closes, rêvé- 
rence lente et solennelle; un cœur plein de mystères, un 
esprit plein d*idées, le désespoir pou^ dernier moteur, 
voilà quel était le second champion. Madame de La Motte, 
dès qu'elle apergut les deux fenunes : 

— Bon I dit-elle, voilà deux témoins qu'on renverra tout 
k l'heure. 

!•* 12 



20C LE CiOLUER DE LA REINE. 

— Ah 1 VOUS voilà enfin ! madame, s^écria la reine; on 
vous trouve enfin ! 

Jeanne s*inctina une>deuxième fois. 

-* Vous vous cachez donc ? dit la reine avec impatience. 

— Me cacher ! non, madame, répliqua Jeanne d'une voix 
douce et à peine tiœtffée, conrnie si l'émotion produite par 
la majesté royale en altérait seule la sonorité ordinaire ; je 
ne me cachais pas si je me fusse cachée, on ne m'eût point 
trouvée. 

— Vous vous êtes enfuie, cependant? Appelons cela 
comme il vous plaira. * 

— C'est-à-dire que j'ai quitté Paris, puî, madame: 

— Sans ma permission ? 

— Je craignais que Sa Majesté ne m'accordât pas le pe- 
tit congé dont j'avais besoin pour arranger mes affaires à 
Bar-sur-Aube, où j'étais depul;^ six jours, quand l'ordre 
de Sa Majesté m'y vint chercher. D'ailleurs, il faut le dire, 
je ne me crqyais pas tellement nécessaire à Votre Majesté, 
que je fusse obligée de la prévenir pour faire uneabsence 
de huit jours. 

— Eh ! vous avez raison, madame ; pourquoi avez-vous 
craint mon refus d'un congé ? Quel congé avez-vous à me 
demander? Quel congé ai-je à vous accorder? Est-ce que 
vous occupez une charge ici ? 

n y eut trop de mépris sur ces derniers mots. Jeanne, 
blessée, mai3 retenant son sang comme les chats-tigres pi- 
qués par la flèche, 

— Madame, dit-elle humblement, je n'ai pas de charge 
à la cour, c'est vrai ; mais Votre Majesté m'honorait d'une 
confiance si précieuse que je me regardais comme enga- 
gée bien plus auprès d'elle par la reconnaissance que d'au- 
tres ne le sont par le devoir. 

Jeanne avait cherché longtemps, elle avait trouvé le mot 
confiance et elle appuyait dessus. 

— Celte confiance, répéta la reine, plus écrasante encore 
de mépris que dans sa première apostrophe, nous en al- 
lons régler le compte. Avez-vous vu le roi? 

— Non, madame. 

— Vous le verrez. 
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Jeanne salua. 

— Ce sera un grand honnetir pour moi, dit-elle. 

La reine chercha un peu ae calme pour commencer ses 
questions avec avantage. 
Jeanne profita de ce répit pour dire : 

— Mais, mon Dieu ! madame, comme Votre Msjesté se 
montre sévère à mon égard. Je suis toute tremblante. 

^ Vous n'êtes pas au bout, dit brusquement la reine ; 
savez-vous que monsieur de Rohan est à la Bastille? 
•— On me l'a dit,* madame. 

— Vous devinez bien pourquoi ? 

Jeanne regarda fixement la reine, et se tournant vers les 
femmes dont la présence semblait la gêner, répondit : 

— Je ne le sais pas, madame^^ 

<— Vous savez, cependant, que vous m'avez parlé d'un 
collier, n'est-ce pas? 

— D'unxîollier de diamans ; oui, madame. 

— Et que vous m'avez proposé, de la part du cardinal, 
un accommodement pour payer ce collier? 

— C'est vrai, madame. 

— Ai-je accepté ou refusé cet accommodement? 

— Votre Majesté a refusé. 

— Ah ! fit la reine avec une satisfaction mêlée de sur* 
prise. 

^ Sa Majesté a même donné un à-compte de deux cent 
mille livres, ajouta Jeanne. 

— Bien... et après? 

— Après, Sa Majesté ne pouvant payer, parce que mon- 
sieur de Calonne hii avait refusé de l'argent, a renvoyé l'é- 
crin aux joailliers Bœhmer et Bossange. ' 

— Par qui renvoyé? 
^ Par moi. 

^ Et vous, qu'avez-vous fait? 

— Moi, dit lentement Jeanne, qui sentait tout le poids 
des paroles qu'elle allait prononcer ; moi, j'ai donné les 
diamans à monsieur le cardinal. 

— A monsieur le cardinal 1 s'écria la reine, et pourquoi, 
s'il vous plaît, au lieu de les remettre aux joailliers? 

— Parce que, madame, monsieur de Bohan s'étantinté- 
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ressé à cette affaire, qui plaisait à Votre Majesté, Je Teusse 
blessé en ne lui fournissant point Foccasion de la termi- 
ner lui-même. 

— Mais comment se fait-il que vous ayez tiré un reçu 
des joailliers? 

— Parce que monsieur de Rohan m'a remis ce reçu/ 

— Mais cette lettre que vous avez, dit-on, remise aux 
joailliers comme venant de moi ? 

~ Monsieur de Rohan m*a priée de la remettre. 
~ C'est donc en tout et toigours monsieur de Rohan qui 
s*est mêlé de cela 1 s'écria la reine. 

— Je ne sais ce que Votre Majesté veut dire, répliqua 
Jeanne d'un air distrait, ni de quoi monsieur de Rohan s'est 
mêlé. 

— Je dis que le reçu des joailliers, remis ou envoyé par 
moi à voijs, est faux ! 

— Faux I dit Jeanne avec candemr; oh l madame î 

— Je dis que la prétendue lettre d'acceptation du collier, 
signée, dit-on, de moi, est fausse I 

— Oh ! s'écria Jeanne plus étonnée en apparence encore 
que la première fois. 

— Je dis enfin, poursuivit la reine, que vous avez besoin 
d'être confironlée avec monsieur de Rohan pour nous faire 
éclaircir cette affaire. 

— Confrontée I dit Jeanne. Mais, madame, quel besoin 
de me confronter avec monsieur le cardinal ? 

— Lui-même le demandait. 

— Lui? 

— 11 vous cherchait partout. 

— Mais, madame, c'est impossible. 

— Il voulait vous prouver, disait-il, que vous l'aviez 
trompé. 

— Oh I pour cela, m£tame, je demande la confjronta- 
tion. 

— Ejle aura lieu, madame, croyez-ie bien. Ainsi, vous 
niez savoir où est le cx)llier ? 

— Comment le sauràis-je f 

—Vous niez avoir aidé monsieur le cardinal dans cer- 
taines intrigues?, 
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^> Votre Majesté a tout droit de me disgracier ; mais .de 
m'offenser, aucon* Je sms une Valois, madame. 

^ Monsieur le cardinal a soutenu devant le loi des ca* 
lomnies qu'il espère faire reposer sur des bases sérieuses* 

— Je ne comprends pas. 

— Le cardinal a déclaré m'çvolr écrit. 

Jeanne regarda la reine en ftice et ne répliqua rien, 

— M'çntendez-vous? dit la reine. 

— J'entends, oui, Votre Majesté. 

— El que répondez-vous ? 

«— Je répondrai quand on m'aura confrontée avec mon- 
sieur le cardinal. 

— Jusque-là, si vous savez la vérité, aidez-nous? 

— La vérité, madame, c'est que Votre Majesté m'accable 
sans sujet et me maltraite sans raison. 

— Ce n'est pas une réponse, cela. 

— Je n'en ferai cependant pas d'autre ici, madame. 
Et Jeanne regarda les deux femmes encore une fois. 

La reine comprit, mais elle ne céda pas. La curiosité ne 
put l'emporter sur le respect humain. Dans les rélicences 
de Jeanne, dans son altitude à la fois humble et insolente 
perçait Tassurance qui résulte d'un secret acquis. Ce secret, 
peut-être la reine l'eût-elie acheté par la douceur. 

Elle repoussa ce moyeu comme indigne d'elle. 

— Monsîeurde Rohan a été mis à la Bastille pour avoir trop 
voulu parler, dit Marie-Ântoinelte, prenez garde, madame, 
d'encourir le même sort pour avoir voulu vous taire. 

Jeanne enfonça ses ongles dans ses mains, mais elle 
sourit. 

— A une conscience pure, dit^lle, qu'importe la persé- 
cution ; la Bastille me convaincra-t-elle d'un crime que je 
n'ai pas commis? 

La reine regarda Jeanne avec un œil courroucé. 

— Parlerez-vous? dit-elle. 

— Je n'ai rien à dire, madame, sinon à vous. 

— A moi? Eh bien I est-ce que ce n'est pas à moi que 
vous parlez? 

— Pas à vous seule. 

— Ah I nous y voilà, s'écria la reine ; vous voulez le 
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huis-clo&. Vous craignez le scandale de Taveu public après 
m'avoir infligé le scandale du soupçon public. 
Jeanne se redressa. 

— N*en parlons plus, dit-elle; ce que j'en faisais, c'était 
pour vous. : 

— Quelle insolence I 

— Je subis respectueusement les iigures de ma reine, 
dit Jeanne sans cbanger de couleur. 

— Vous coucherez à la Bastille ce soir, madame de La 
Motte. 

— Soit, madame. Mais avant de me coucher, selon mon 
habitude, je prierai lUeu pour qu'il conserve Thonneur et 
la joie à votre Majesté, répliqua l'accusée. 

La reine, se levant furieuse, passa dans la chambre voi- 
sine, en repoussant les portes avec violence. 

—Après avoir vaincu le dragon, dit-elle, j'écraserai 
bien la vipère I 

-* Je sais son Jeu par cœur, pensa Jeanne, je croîs que 
j'ai gagné. 



•XXX. 



COUMBlfT IL SB FIT QUE KONSIEUR DE BEAU8IRE EN CROYANT 

CHASSER LE LIÈVRE FUT CHASSÉ LUI-MÊME PAR LES 

AGBNS DE MONSIEUR DE CROSNE. 



Madame de La Motte fut incarcérée comme l'avait voulu 
la reine. 

Aucune compensation ne parut plus agréSble au roi, qui 
haïssait instinctivement cette femme. Le procès s'instrui- 
sit sur l'affaire du collier avec toute Irrage que peuvent 
mettre des marchands ruinés qui espèrent se tirer d'embar- 
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ras, des accusés qui yeulent se tirer de l'accusation, et des 
juges populaires qui ont dans les mains l'honneur et la vie 
d'une reine, sans compter Tamour-propre ou l'esprit do 
parti. 

Ce ne fut qu'un cri par toute la France. Aus nuances de 
ce cri la reine put reconnaître et compter ses partisans ou 
ses ennemis. 

Depuis qu'il était incarcéré, moasieur de Rohan deman- 
dait instamment à être confronté avec madame de La 
Motte. Cette satisfaction lui fut accordée. Le prince rivait 
k la Bastille comme un grand seigneur, dans une maison 
qu'il avait louée. Hormis la liberté, tout lui était accordé 
smr sa demande. 

Ce procès avait pris dès l'abord des proportions mesqui- 
nes, eu égard à la qualité des personnes incriminées. Aussi 
s'étonnait-on qu'un Rohan pût être inculpé pour vol. Aus- 
si, les ofQciers et le gouverneurde la Bastille témoignaient- 
ils au cardinal toute la déférence, tout le respect dus au 
malheur. Pour eux ce n'était pas un accusé, mais un 
homme en disgrftce. 

Ce fut bien autre chose encore lorsqu'il fut répandu dans 
le public que monsieur de Rohan tombait victime des in- 
trigues de la cour. Ce ne fut plus pour le prince de la sym- 
pathie, ce fut de l'enthousiasme. 

Et monsieur de Rohan, l'un des premiers parmi les no- 
bles de ce royaume, ne comprenait pas que l'amour du 
peuple lui venait uniquement de ce. qu'il était persécuté 
par plus noble que lui. Monsieur de Rohan, dernière vic- 
time du despotisme, était de fait l'un des premiers révolu- 
tionnaires de France. 

Son entretien avec madame de («a Motte fut signalé par 
un incident remarquable. La comtesse, à qui l'on permet- 
tait de parler bas toutes les fois qu'il s'agissait de la reine, 
réussit à dire au cardinal : 

— Eloignez tout le monde, et Je vous donnerai les 
éclairdssemeds que vous demandez. , 

Alors monsieur de Rohan désira d'être seul» et de l'in* 
terroger à voix basse. 
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On le lui reflisa ; mais on laissa son conseil s'entretenir 
arec la comtesse. 

Quant au collier, elle répondit qu'elle ignorait ce qnll 
était devenu, mais qu*on aurait bien pu le lui donner à elle. 

Et comme le conseil se récriait, étourdi de l'audace de. 
cette femme, elle lui demanda si le service qu'elle avait 
rendu à la reine et au cardinal ne valait pas un million? 

L*avocat répéta ces mots au cardinal, sur quoi celui-ci 
pftlit, baissa la tête et devina qu'il était tombé dans le piège 
de cette infernale oiseleur. 

Mais s'il pensait déjà, lui, à étouffer le bruit de cette 
affaire qui perdait la reine, ses ennemis, ses amis le pous-- 
saient à ne pas interrompre ^es hostilités. 

On lui objectait que son honneur était en jeu ; qu'il s'a- 
gissait d'un vol ; que sans arrêt du parlement l'innocence 
n'était pas prouvée. 

Or, pour prouver cette idnocence, il fallait prouver les 
rapports du cardinal avec la reine, et prouver par consé- 
quent le crime de celle-K^i. 

À cette réflexion,, Jeanne répliqua qu'elle n'accuserait 
jamais la reine, non plus que le cardinal ; mais que si on 
persévérait à la rendre responsable du collier, ce qu'elle ne 
voulait pas faire elle le ferait, c'esfc-à-dire qu'elle prouve- 
rait que reine et cardinal avaient intérêt à l'accuser de 
mensonge. 

Lorsque ces conclusions furent communiquées au cardi- 
nal, le prince témoigna tout son mépris pour celle qui par- 
lait de le sacrifier ainsi. Il ajouta qu'il comprenait jusqu'à 
un certain point la conduite de Jeanne, mais qu'il ne com- 
prenait pas du tout celle de la reine. 
^ Ces mots, rapportés à Marie-Antoinette et commentés, 
l'irritaient et la faisaient bondir. Elle voulut qu'un inter- 
rogatoire particulier fût dirigé sur les parties mystérieuses 
de ce procès. Le grand grief des entrevues nocturnes ap- 
parut alors, développé dans son plus large jour par les ca- 
lomniateijurs et les faiseurs de nouvelles. 

Mais ce fut alors que la malheureuse reine se trouva 
menacée. — Jeanne affirmait ne pas connaître ce dont on 
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hii parlait, et cela devant les gens de la reine; mais Tia-à« 
Tis des gens du cardinal, éMe n'était pas aassi discrète» et 
répétait toojonrs : 

— Qu'on me laisse tranquille, sinon, je parleraK 
Ces réticences, ces modesties Tavaient posée en héroïne, 
et embrouillaient si bien le procès, que les plus braves 
éplucheurs de dossiers firémissaient en consultant los piè- 
ces, et que nul juge instructeur n'osait poursuivre ios in 
terrogatoires de la comtesse. 

Le cardinal fut-il plus faible, plus franc t avoua-^t-il à 
quelque ami ce qu'il appelait son secret d'amour? On ne 
le sait; on ne doit pas le croire, car c'était un noble cœur, 
bien dévoué, que celui du prince. Mais si loyal qu'il eAt 
été dans son silence, le bruit se répandit de son colloque 
avec la reine. Tout ce que le comte de Provence avait dit» 
tout ce que Cbarny et 'Philippe avaient su ou vu, tous ces 
arcanes inintelligibles pour tout autre qu'un pr^endant 
comme le frère du roi, ou des rivaux d'amour comme 
Philippe et Chamy, tout le mystère de ces amours si ca* 
lom niées et si chastes s'évapora comme un parfbm, et 
fondu dans la vulgaire atmosphère, perdit l'arôme illustre 
de son origine. 

On pense si la reine trouva de chauds défenseurs, fii 
monsieur de Rohan trouva de zélés champions. 

La question n'était plus celle-ci : — La reine a*trclle volé 
ou non un collier de diamans? 

Question assez déshonorante en elle-même, pourtant $ 
mais cela ne sufQsait niême plus. La question était : 

La reine a-t-elle dû laisser voler le collier par quelqu'un 
qui avait pénétré le secret de ses amours adultères? 

Voilà comment madame de La Motte était parvenue à 
tourner la dilficulté.Yoilà comment la reine se trouvait en* 
gagée dans une voie sans autre issue que le déshonneur. 

Elle ne se laissa pas abattret elle résolut de lutter; le roi 
Ma soutint. 

Le ministère ausâ la soutint et de toutes ses forces. La 
reine se rappela que monsieur de Rohan était un homme 
honnête^ incapable de vouloir perdre une femme. Elle se 
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jrappela son assurance quand il jurait aToir été admis aux 
rendez-vous de Versailles. 

Elle conclut que le cardinal n'était pas son ennemi di* 
rect, et qu'il n'avait comme elle qu'un intérêt d'honneur 
dans la question. 

On dirigea dès lors tout l'effort du procès sur la com- 
tesse, et Ton chercha activement les traces du collier 
perdu. 

La reine, acceptant le débat sur l'accusation de faiblesse 
adultère, rejetait sur Jeanne la foudroyante accusation du 
vol frauduleux. 

Tout parlait contre la comtesse, ses antécédens, sa pre- 
mière misère, son élévation étrange ; la noblesse n'accep- 
tait pas cette princesse de hasard, le peuple no pouvait la 
revendiquer ; le peuple hait d'instinct les aventuriers, il ne 
leur pardonne pas môme le succès. 

Jeanne s'aperçut qu'elle avait fait fausse route, et que la 
reine, en subissant l'accusation, en ne cédant pas à la 
crainte du bruit, engageait le cardinal à l'imiter ; que les 
deux loyautés finiraient par s'entendre et par trouver la lu- 
mière, et que, môme si elles succombaient, ce serait dans 
une chute si terrible qu'elles broieraient sous elles la pau- 
vre petite Valois, princesse d'un million volé, qu'elle n'a- 
vait même plus sous la main pour corrompre ses juges. 

On en était là quand un nouvel épisode se produisit, qui 
changea la face des choses. 

Monsieur de Beausire et nièrdemoiselle Cliva vivaient 
heureux et riches dans le fond d'une maison de campagne, 
quand, un jour, monsieur, qui avait laissé madame au lo- 
gis pour s'en aller chasser, tomba dans la société de deux 
des agens que monsieur de Crosne éparpillait par toute la 
France pour obtenir un dénouement à cette intrigue. 

Les deux amans ignoraient tout ce qui se passait à Pa- 
ris; ils ne songeaient guère qu'à eux-mêmes. Mademoi- 
selle Oliva engraissait comme une belette dans un grenier, 
et monsieur Beausire avec Iq bonheur avait perdu cette in- 
quiète curiosité, signe distinctif des oiseaux voleurs com* 
me des hommes de proie, caractère que la nature a donné 
aux uns et aux autres pour leur conservation. 
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Beausiie, disons-nous, était sorti ce jour-là pour chas- 
ser le lièvre. Il trouva un vol de perdrix qui lui fil traver- 
ser une route. Voilà comment, en cherchant autre chose 
que ce qu'il eût dû chercher, il trouva ce qu*il ne cher- 
chait pas. 

Les agens cherchaient aussi Oliva, et ils trouvèrent Beau- 
sire. Ce sont là les caprices ordinaires de la chasse. 

Un de ces limiers était homme d'esprit. Quand il eut 
bien reconnu Beausire, au lieu de Tarrôter tout brutale- 
ment, ce qui n'eût rien rapporté, il fit le projet suivant 
avec son compagnon 

— Beausire chasse ; il estdonc assez libre et assez riche ; 
il a peut-être cinq à six louis dans sa poche, mais il est 
possible qu'il ait deux ou trois cent louis à son domicile. 
Laissons-le rentrer à ce domicile: pénétrons-y et mettons- 
le à rançon. Beausire, rendu à Paris, ne nous rapportera 
que cent livres, comme toute prise ordinaire ; encore nous 
grondera-t-on d'avoir encombré la prison pour un person- 
nage peu considérable. Faisons de Beausire une spécula- 
tion personnelle. 

Ils se mirent à chasser la perdrix comme monsieur Beau- 
sire, le lièvre comme monsieur Beausire, et appuyant les 
chiens quand c'était un lièvre, et rabattant dans la luzerne 
quand c'était à la perdrix, ils ne quittèrent pas leur hom- 
me d'une semelle. 

Beausire, voyant les étrangers qui se mêlaient de sa 
chasse, fut d'abord très étonné, et puis très courroucé. Il 
élait devenu jaloux de son gibier, comme tout bon gentil- 
Ifttre; mats il était aussi ombrageux à l'endroit des nouvel- 
les connaissances. Au lieu d'interroger lui-même ces acco- 
lytes que le hasard lui donnait, il poussa droit à un garde 
qu'il apercevait dans la plaine, et le chargea d'aller deman- 
der à ces messieurs pourquoi ils chassaient sur cettô terre. 

Le garde répliqua qu'il ne connaissait pas ces messieurs 
pour être du pays, et il àioMj/L que son désir était de les 
interrompre dans leur chasse, ce qu'il fit. Mais les deux 
étrangers répliquèrent qu'ils chassaient avec leur ami, 1& 
monsieur là-bas. 
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Us désignaient ainsi Beausiie. Le garde les conduisit à 
lui, malgré tout le chagrin que cette confrontation cau- 
sait au gentilhomme chasseur. 

— Monsieur de Linville, dit-il, ces messieurs prétendent 
qu'ils chassent avec vous. 

— Avec moi 1 s'écria Beausire irrité, ah I par exemple ! 

— Tiens I lui dit l'un des agens tout bas, vous vous ap- 
pelez donè aussi monsieur de Linviile, mon cher Beau- 
sire? 

Beausire tressaillit, lui qui cachait si bien son nom dans 
ce pays. 

Il regarda l'agent, puis son compagnon, en Homme efOuré, 
crut reconnaître vaguement ces figures, et afin de ne pas 
envenimer les choses, il congédia le garde en prenant siff 
lui la chasse de ces messieurs. 

» Vous les connaissez donc î fit le garde. 

— Oui, nous venons de nous reconnaître, répliqua un 
des agens. 

Alors Beausire se trouva en présence des deux chasseurs, 
bien embarrassé de leur parler sans se compromettre. 

» Offrez-nous à d^euner, Beausire, dit le plus adroit 
des agens, chez vous. 

— Chez moi I mais... s'écria Beausire. 

— Vous ne nous ferez pas cette impolitesse. Beauté. 
Beausire avait perdu la tête; il se laissa conduire bien 

plutôt qu'il ne conduisit. 

Les agens, dès qu'ils aperçurent la petite maison, en 
louèrent l'élégance, la position, les arbres et la perspective, 
comme des gens de goût devaient le faire, et, en réalité, 
Beausire avait choisi un endroit charmant pour y poser le 
Bid de ses amours. 

C'était un vallon boisé coupé par une petite rivière; la 
maison s'élevait sur un talus au levant. Une guérite, sorte 
de clocheton sans cloche, servait d'observatoire à Beausire 
pour dominer la campagne, aux jours de spleen, alors que 
ses idées roses se fanaient et qu'il voyait des alguazilsdans 
chaque laboureur penché sur la charrue. 
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IVon seul côté, cette habitation était visible et riante ; des 
autres, elle disparaissait sou3 les bois et les plis du ter* 
rain. 

— Comme on est bien caché là-dedans I lui dit un agent 
arec admiration. 

Beaunre frémit de la plaisanterie, et entra le premier 
dans sa maison, aux abéiemens des chiens de cour. 

Les agens Ty suivirent avec force cérémonies. 



XXXL 



LES TOCETEBEAinL SOHT VIS EN CAGE. 



En entrant par la porte de la cour, Beaushre avait son 
idée : il voulait faire assez de bruit pour prévenir Oliva d*é- 
, tre sur ses gardes. Beausire, sans rien savoir de TalDd • 
re du collier, savait as^z de choses touchant i'afbire du 
bal de l'Opéra et celle du baquet de Mesmer pour redouter 
de montrer Oliva h des. inconnus. 

n agit raisonnablement; car la Jeune femme, qui lisait 
des romans frivoles sur le sofa de son petit salon, entendit 
aboyer les chiens, regarda dans la Cour, et vit Beausire ac- 
compagné ; ce qui l'empé^ha de se porter au-devant de lui 
comme à l'ordinaire. 

Malheureusement, ces deux tourtereaux n'étaient pas 
liors desserres des vautours. Il fisillut commander le d^en* 
ner, et un valet maladroit, — les gens de campagne ne 
sont pas des Frontins, — demanda deux ou tr^is fois s'il 
ûillait prendre les ordres de madame. 

Ce mot-là fit dresser les oreilles aux limiers, ils raillé* 
lu. 13 
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rent agréablement Beausire sur cette dame cachée, dont la 
compagnie était pour un ermite l'assaisonnement de toutes 
les félicités que donnent la solitude et l'argent. 

Beausire se laissa railler, mais il ne montra pas Oliva* 

On servit un gros repas auquel les deux agens firent 
honneur. On but beaucoup et Ton porta souvent la santé 
de la dame absente. 

Au dessert, les têtes s'étant échauffées, messieurs de la 
police jugèrent qu'il serait inhumain de prolonger le sup- 
plice de leur hôte. Hs amenèrent adroitement la conversa- 
tion sur le plaisir qu'il y a pour les bons cœurs à retrou- 
ver d'anciennes connaissances. 

Sur quoi Beausire, en débouchant un flacon de liqueur 
des lies, demanda aux deux inconnus à quel endroit et 
dans quelle circonstance il les avait pu rencontrer. 

— Nous étions, dit l'un d'eux, les amis d'un de vos as- 
sociés, lors d'une petite aff'aire que vous fîtes en participa- 
tion avec plusieurs, — l'affaire de l'ambassade de Portugal. 

Beausire pâlit. Quand on touche à des affaires pareilles, 
on croit toiyours sentir un bout de corde dans les plis de 
sa cravate. 

-1- Ah 1 vraiment, dit-il tremblant d'embarras, et vous 
YBïki me demander pour vôtre ami... 

-* Au fledt, c'est une idée, dit l'alguazil à son camarade, 
l'introduction est plus honnête ainsi. Demander ui^e resti- 
tution au nom d'un ami absent, c'est moral. 

•— De plus, cela réserve tous droits sur le reste, répli- 
qua ràmi de ce moraliste avec un sourire aigrehdoux qui 
fit frémir BeausiilB de la tête aux pieds. 

— Donc?»., repritril. 

— Donc, cher monsieur Beausire, il nous serait agréable 
que vous rendissiez à l'un de nous la part de notre ami. 
Une dizaine de mille livres, je crois. 

•— Au moins, car on ne parie pas des intérêts, fit le ca- 
marade positif. 

— Messieurs, répliqua Beausire étranglé par la fermeté 
de cette demande, on n'a pas dix mille livres chez soi, à 
la campagne. 

— Cela se comprend» cher monsieur, et nous n'exigeons 
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qae le possible. CoHibien pouvex-vous donner tout de 
suite? 
» J'ai cinquante à soixante louis, pas davantage* 

— Nous commencerons par les prendre et vous remer> 
cierons de votre courtoisie. 

— Ah I pensa Beausire, charmé de leur facilité, ils sont 
de bien bonne composition. Est-ce que par hasard ils au- 
raient aussi peur de moi que j'ai peur d'eux î Essayons. 

Et il se prit à réfléchir que ces messieurs, en criant bien 
haut, ne réussiraient qu'à s'avouer ses complices, et que 
pour les autorités de la province, ce serait une mauvaise 
recommandation. Beausire conclut que ces gens-là se dé* 
dareraient satisfaits, et qu'ils garderaient un absolu si- 
lence. 

Il alfa; dans son imprudente confiance, jusqu'à se repen- 
tir de n'avoir pas oiTert trente louis au lieu de soixante ; 
inais il se promit de se débarrasser bien vite après la 
comme donnée. . 

Il comptait sans ses hôtes ; ces derniers se trouvaient 
bien chez lui; ils goûtaient cette satisfaction béate que pro- 
cure une agréable digestion; ils étaient bons pour le mo* 
ment, parce que se montrer méchans les eût iktigués. 

— C'est un charmant ami que Beausire, dit le Positif à 
^n aîni. Soixante louis qu'il nous donne sont gracieux à 
prendre. 

*- Je vais vous les donner tout de suite, s'écria l'hôte, 
effrayé de voir ses convives éclater en bachiques 'fami- 
liarités. 

*- Rien ne presse, dirent les deux amis. 

— Si fait, si fait, je ne serai libre de ma conscience qu'a- 
près avoir payé. On est délicat, ou on no l'est p^s. 

Et U les voulut quitter pour aller chercher l'argtènt. 

Mais ces messieurs avaient des habitudes de recors, ha-, 
bitudes enracinées que Ton perd difficilement lorsqu'on les 
a une fois prises. Ces messieurs ne savaient pas se sépa- 
rer de leur proie, quand une fois ils la tenaient. Ainsi, lo 
bon chien de chasse ne lâche-t-il sa pei'drix blessée que 
pour la remettre au chasseur. 

Le bon recors e3t celui qui« la prise faite, ne la quitte ni 
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du doigt ni de l'œil. Il sait trop bien comme le destin est 
capricieux pour les chasseurs, et combien ce que Ton no 
tient plus est loin. 

- Aussi tous deux, avec un ensemble admirable, se mirent- 
ils, tout étourdis qu'ils étaient, à crier : 
* Monsieur Beausire ! mon cher Bcausire t 
Et à l'arrêter par les pans de son habit de drap vert. 

— Qu'y a Ml? demanda Beausire. 

— Ne nous quittez pas, par grAce, dirent-ils en le for- 
çant galamment de se rasseoir. 

— Mais commet voulez-vous que je vous donne votre 
argent, si vous ne me laissez pas monter? 

— Nous vous accompagnerons, répondit le Positif avec 
une tendresse effrayante. 

— Mais c'est:., la chambre de ma femme, répliqua 
Beausire. 

Ce mot, qu'il regardait comme une fin de non recevoir, 
fut pour les sbires Tétincelle qui mit le feu aux poudres. 

Leur mécontentement qui couvait, — un recors est tou- 
jours mécontent de quelque chose, — prit une forme, un 
corps, une raison d'être. 

— Au fait! cria le premier des agens, pourquoi cachez- 
vous votre femme ? 

— Oui. Est-ce que nous ne sommes pas présentables? 
dit le second. 

— Si vous saviez ce qu'on fait pour vous, vous seriez 
plus honnête, reprit le premier. 

— Et vous nous donneriez tout ce que nous vous de- 
mandons, ajouta témérairement le second. 

» Ah çà l mais vous le prenez sur un ton bien haut, 
messieiys, dit Beausire. 

— Nous voulons voir ta femme, répondit le sbire Positif. 

— Et moi, je vous déclare que je vais vous mettre de- 
hors, cria Beausire, fort de leur ivresse. 

lis lui répliquèrent par un éclat de rire qui aurait dû le 
rendre prudent. Il n'en tint pas compte et s'obstina. 

— Maintenant, dit-il, vous n'aurez pas m^vie Targent 
que j'avais promis, et vous décamperez. 
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Ib rirent plus formidablemwt encore que la première 
fois. 

Beausire tremblant de colère : ' 

«- Je vous comprends, dit-il d'une voix étouflëe, voua 
ferez du bruit et vous parlerez; mais si vous parlez, vous 
vous perdrez comme moi. . 

Us continuèrent de rire entre eux; la plaisanterie leur 
paraissait excellente. Ce fut leur seule réponse. 

Beausire crut les épouvanter par un coup de vigueur et 
se précipita vers Tescalier, non plus comme un homme 
qui va chercher des louis, mais comme un furieux qui va 
àiercher une arme. Les sbires se levèrent de table, et, fi- 
dèles k leur principe, coururent après Beausire, sur lequel 
ils jetèrent leurs larges mains. 

Celui-ci cria, une porte s'ouvrit, une femme parut, trou- 
blée, effarée, sur le seuil des chambres du premier étage. 

En la voyant, les hommes lâchèrent Beausire et pous- 
sèrent aussi un cri, mais de joie, mais de triomphe, mais 
d'exaltation sauvage. 

Ils venaient de reconnaître celle qud ressemblait si fort 
à la reine de France. 

Beausire, qui les crut un moment désarmés par l'appa- 
rition d'une femme, fut bientôt et cruellement désillu- 
sionné. 

Le Positif s'approcha de mademoiselle OU va, et d'un ton 
trop peu poli, eu égard à la ressemblance : 
—^ Ah I ah I fit-il, je vous arrête. 

— L'arrêter I cria Beausire ; et pourquoi î... 

— Parce que monsieur de Crosne nous en a donné 
Tordre, repartit l'autre agent, et que nous spmmes au ser- 
vice de monsieur de Crosne. 

La foudre tombant entre les deux amans les eût ngtoins 
épouvantés que cette déclaration. 

— Voilà ce que c'est, dit le Positif à Beausire, que de 
n'avoir pas été gentil. 

U manquait de logique cet agent, et son compagnon le 
lui fit observer, en disant : 
—Tu as tort, Legrigneux, car si Beausire eût été gentil, il 
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nous eût montré madame, et de toute façon nous eussions 
pris madame. 

Beausire avait appuyé dans ses mains sa tSte brûlante*. 
Il ne pensait même pas que ses deux valets, homme et 
femme, écoutaient au bas de l'escalier cette scène étrange 
qui se passait sur le milieu des marches. 

Il eut une idée; elle lui sourit; elle le rafraîchit aussitôt. 
«- Vous êtes venus pour m'arrêter, moi? dit-il aux 
agens. 

— Non, c'est le hasard, dirent-ils naïvement. 

— N'importe, vous pouviez m'arrêter, et pour soixante- 
louis vous me laissiez en liberté. 

*— Oh I non ; notre intention était d'en demander encore 
soixante. 

» Et nous n'avons qu'une parole, continua l'autre ;. 
aussi, pour cent vingt louis nous vous laisserons libre. 

— Mais... madame? dit Beausire tremblant. 

» Oh I madame, c'est différent, répliqua le Positif. 

» Madame vaut deux cents louis, n^est-ce pas? se hâla 
de dire Beausire. 

Les agens recommencèrent ce rire terrible, que, cette 
fois, Beausire comprit, hélas I 

» Trois cents... dit-il, quatre cents... mille louis I mais 
vous la laisserez libre. 

Les yeux de Beausire étincelaient tandis qu'il parlait 

ainsi: 

— Vous ne répondez rien, dit-il ; vous savez que j'ai de 
l'argent et vous voulez me faire payer, c'est trop juste. Je 
donnerai deux mille louis, quarante-huit mille livres, votre 
fortune à tous les deux, mais laissez-lui la liberté. 

— Ta l'aimes donc beaucoup, cette femme? dit lé 
Posiftf. 

Ce fut au tour de Beausire à rire, et ce rire ironique Ait 
tellement effrayant, il peignait si bien Tamour désiespéré 
qui dévorait ce cœur flétri, que les deux sbires en eurent 
peur et se décidèrent à prendre des précautions pour 
éviter l'explosion du désespoir qu'on lisait dans l'œil égaré 
de Beausire. 
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Ils prirent chacun deux pistolets dans leur poche, et les 
appuyant sur la poitrine de Beausire : 

-^ Pour cent mille écus, dit l'un d'euiç, nous^ ne te ren- 
drions pas cette femme. Monsieur de Rohan nous la paiera 
cinq cent mille livres, et la reine un million. 

Beausire leva les yeux au ciel arec une expression qui 
eût attendri toute autre bête féroce qu*un alguazil. 

— Marchons, dit le PoiÂtif. Vous, devez avoir ici une 
carriole, quelque chose de roulant; faites atteler ce carrosse 
à madame, vous lui devez bien cela. 

-* Et conmie nous sommes dl bons diables, reprit 
l'autre, nous n'abuserons pas. On vous emmènera, vous 
aussi, pour la forme ; sur la route, nous détournerons les 
yeux, vous sauterez à bas de la carriole, et nous ne nous 
en apercevrons que lorsque vous aurez mille pas d'avance. 
Est-ce un bon procédé , hein ? 

Beausire répondit seulement : 

— Où elle va, j'irai. Je ne la quitterai Jamais dans cette 
vie. 

— Oh t ni dans l'autre ! ajouta Oliva glacée de terreur. 

— Eh bien ! tant mieux, interrompit le PoiÂtif, plus on 
conduit de prisonniers h monsieur de Crosne, plus il rit. 

Un quart d'heure après, la carriole de Beausire partait 
de la maison 9 avec les deux amans captif^ et leurs 
gardiens. 
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LA BIBUOTHÈQUB DE LA BEI5B. 



On pout juger de Teffet que produisit cette capture sur 
M. de Crosne. 

Les agensne reçurent probablement pas'le million qu*ib 
espéraient, mais il y a tout lieu de penser qu'ils furent 
satisDiits. 

Quant au lieutenant de police, après s*ètrc bien frotté 
les mains en signe de contentement, il se rendit à Versailles 
dans un carrosse, à la suite duquel venait un autre carrosso 
hermétiquement fermé et cadenassé. 

Celait le lendemain du jour où le Positif et son ami 
avaient remis Nicole entre les mains du chef de la police. 

M. de Crosne ût entrer ses deux carrosses dans Trianon^ 
descendit de celui qu*il occupait, et laissa Tautre à la garde 
de son premier commis. 

U se fit admettra chez la reine, à laquelle, tout d*abord, 
il avait envojé demander une audience à Trianon. 

La reine, qui n*avait garde, depuis un mois, de négliger 
tout ce qui lui arrivait de la part de la police, obtem- 
péra sur-le-champ à la demande du ministre; elle vint, 
dès le matin, dans sa maison ftivoritet et peu accompagnée, 
en cas de secret nécessaire. 

Dès que monsieur de Crosne eût été introduit près d*elle, 
à son aûr rayonnant elle jugea que les nouvelies étaient 
bonnes. 

Pauvre femme : depuis assez longtemps elle voyait au* 
lour d'elle des visages sombres et réservés. 

Un battement de joie, le premier depuis trente mortels 
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Jours, agita son cœur blessé par tant d'émotions roortoltos. 
Le magistrat, après lui avoir baisé la main ; 

— Madame, dit-il. Sa Majesté a-t-elle à Trianoii une 
salle où, sans être rue, elle puisse voir co qui se passe T 

7» J*ai ma bibliothèque, répondit la reine { derrière les 
placards, J'ai ftiit ménager des Jours dans mon salon d(^ 
collation, et, quelquefois, en goûtant. Je m*amusai«i, avec 
madame de Lamballe ou avec mademoiselle de Tavi^mey, 
ptand J$ ravais^ à regvder les grimaces comiques de Tabbé 
Vermond, lorsqu'il tombait sur un pamphlet où il était 
question de lui« 

— Fort bien; madame, répondit monsieur de Crosne. 
Maintenant, J'ai en bas un carrosse que Je voudrais teire 
entrer dans le ch&teau sans que le contenu du carrosse 
(fit vu de personne, si ce n'est de Votre Majesté. 

— Rien de plus aisé, répliqua la reine ; où est-il votre 
carrosse? 

— Dans la première cour, madame. 

La reine sonna, quelqu'un vint prendre ses ordres. 

— Faites entrer le carrosse que M. de Crosne vous dé- 
signera, dit^elle, dans le grand vestibule, et fermée les 
deux portes de telle sorte qu'il y tesse noir, et que per- 
sonne ne voie avant moi les curiosités que M. de Crosne 
m'apporte. 

L'ordre ftit exécuté. On savait respecter bien plus que 
des ordres les caprices de la reine. Le carrosse entra sous 
la route près du logis des gardes, et versa sou contenu dans 
le corridor sombre. 

— Maintenant, madame, dit monsieur de Crosne, veuil- 
lez venir avec moi dans votre salon de collation, et donner 
ordre qu'on laisse entrer mon commis, avec ce qu'il 
apportera dans la bibliothèque. 

Dix minutes après la reine épiait, palpitante, derrière ses 
casiers. 

Elle vit entrer dans la bibliothèque une forme voil^, 
que dévoila le commis, et qui* reconnue, fit pousser un 
cri d'effroi à la reine. C'était Oliva, vêtue de l'un dos cos- 
tumes les plus aimés de Marie- Antoinette. 

Elle avait la robe verte à larges bandes moirées noiff la 



fis LE OOtUER DE LA REINE. 

GoifHife élevée que préférait la reine, des bagues paraRes 
aux siennes, les mules de satin vert à talons énormes : c'é- 
tait Marie-Antoinette elle-même, moins le sang des Césars^ 
que remplaçait le fluide plébéien mobQe de toutes \e^ vo- 
luptés de monsieur Beausire. 

La reine crut se voir dans une glace opposée ; elle déro- 
ra des yeux cette apparition. 

— Que dit Yotre M^esté de cette ressemblance? fit 
alors monsieur de GrosnOy triomphant de TefTet qu'il avait 
produit. 

— Je dis... je dis... monsieur... balbutia- la reine éper^ 
due. Ah ! Olivier, pensa-t-elle, pourquoi n'êtes-vous pas 
là? 

— Que veut Votre Majesté? 

— - Rien, monsieur, rien, sinon que le roi sache bien... 

— Et que monsieur de Provence voie, n'est-ce pas, ma- 
dame? 

— Oh I merd, monsieur de Crosne, merd. Mais que fera- 
t-on à cette femme? 

— Est-ce bien à cette femme que Ton attribue tout ce qui 
s'est fait? demanda monsieur de Crosne. 

— Vous tenez sans doute les fils du complot? 

— A peu près, madame. 

— Et monsieur de Rohan ? 
—Monsieur de Rohan ne sait rien encore. 

— Oh I dit la reine en cachant sa tète dans ses mains,, 
cette femme^è, monsieur, est, je le vois, toute Terreur da 
cardinal! 

— Soit, madame, mais si c'est l'erreur' de monsieur de 
Rohan, c'est le crime d'un autre ! 

— Cherchez bien, monsieur ; vous avez Thonneur de la 
maison de France entre vos mains. 

— - Et croyez, madame, qu'il est bien placé, répondit 
monsieur de Crosne. 

— Le procès ? fit la reine. 

«— Est en chemin. Partout on nie ^mais j'attends le bon 
moment pour lancer cette pièce de conviction que vous 
avez là dans votre bibliothèque. 

» £t madame de La Motte ? 
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— Elle ne sait pas que fai trouvé cette fille, et accuse 
monsieur de Cagliostro d woir monté la tète au cardinal 
Jusqu'à lui faire perdre la raison. 

— Et monsieur de Cagliostro? 

— Monsieur de Gaigliostro, que j*ai ihit interroger, m*a 
;[)romis de me venir voir ce matin même. 

«- C'est un homme dangereux. 

«- Ce sera un homme utile. Piqué par une vipère telle 
que madame de La Hotte, il absorb^a le venin, et nous 
rendra du contre-poison. 

-- Vous espérez des révélations? 

-«- J'en suis sûr. 

— Comment cela, monsieur? Ohl dites-moi tout ce qui 
peut me rassurer. 

— Voici mes raisons, madame : madame de La Motte 
habitait rue Saint-Oaude... 

-- Je sais, je sais, dit la reine en rougissant. 

— Oui, Votre Majiesté fit l'honneur à cette femme de lu! 
être charitable. 

— Elle m'en a bien payée î n'est-ce pas ? — Donc, elle 
habitait rue Saint-Claude. • 

^ Çt monsieur de Cagliostro habite précisément en 
face. 

— Et vous supposez ?... 

— Que s'il y a eu un secret pour l'un ou pour l'autre de 
ces deux voisins, le secret doit appartenir à l'un et à l'au- 
tre.» Mais pardon, madame, voici bientôt Theure h la- 
queUe j'attends à Paris monsieur de Cagliostro, et pour 
rien au n^«nde je ne voudrais retarder ces explications... 

» Allez^ monsieur, allez, et encore une fois soyez assu- 
ré de ma reéonnaissance. 

— Voilà dOhc, s'écria-t-elle tout en pleurs, quand mon- 
sieur de Crosne fût parti, voilà une justification qui com- 
mence. Je vais lire mon triomphe sur tous les visaa;es. Ce- 
lui du seul aûii auquel je tienne à prouver que je suis in- 
nocente, celui-là seul, je* ne le verrai pas I 

Cependant, monsieur de Crosne volait vers Paris, et ren- 
trait chez lui, où l'attendait monsieur de Cagliostro. 
Celui-ci savait tout depuis la veille. Il allait chez Beau- 
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sire, dont il connaissait la retraite, pour le pousser à quit- 
ter la France, quand, sur la route, entre les deux agens, il 
le vit dans la carriole. Olira était cachée au fond, tonte 
honteuse et toute larmoyante. 

Beausire vit le comte qui les croisait dans «sa chaise de 
poste ; il le reconnut. L'idée que ce seigneur mystérieux et 
puissant lui serait de quelque utihté changea toutes les 
idées qu'il s'était ûdtes de ne jamais abandonner Oliva. 

n renouvela aux agens la proposition qu'ils Im avaient 
faite d'une évasion. Ceux-ci acceptèrent cent louis qu'il 
avait, et le lâchèrent malgré les pleurs de Nicole. 

Cependant, Beausire en embrassant sa maltresse lui dit 
àPoreille: 

— Espère ; Je vais travailler à te sauver. 

Et il arpenta vigoureusement dans le sens de la route que 
suivait Gagliostro. 

Celui-ci s'était arrêté en tout état de cause; il n'avait 
plus besoin d'aller chercher Beausire, puisque Beausire re- 
venait. Il lui était expédient d'attendre Beausire, si quel- 
quefois celui-ci fiiisait courir après lui. 

Cagliostro attendait donc depuis une demi-heure au tour- 
nant de la route, quand il vit arriver pftle, essoufiQé, demi- 
mort, le malheureux amant d'Oliva. 

Beausire, à l'aspect du carrosse arrêté, poussa le cri de 
Joie du naufragé qui touche une planche. 

»Qu'y a-t-ii, mon enfant? dit le comte en l'aidant à 
monter près de lui. 

Beausire raconta toute sa lamentable histoire, que Ca- 
ghostro écouta en silence. 

— > Elle est perdue, lui dit-il ensuite. 

— Comment cela ? s'écria Beausire. 

Cagliostro lui raconta ce qu'il ne savait pas, l'intrigue de 
la rue Saint-Claude et celle de Versailles. 
Beaushre faillit s'évanouir. 

— Sauvez-la, sauvez-la, dit-il en tombant à deux genoux 
dans le carrosse, et je vous la donnerai si vous Taimes 
toujours. 

— Mon ami, répliqua Cagliostro, vous êtes dans l'er- 
reur, je n'ai jamais aimé mademoiselle Oliva ; je n'avais 
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qu*an but, celui de là soustraire à cette vie de débauches 
4iae vous lui faisiez partager. 

— Mais... dit Beausire, surpris. 

— Cela vous étonne? Sachez donc que Je suis Tun des 
syndics d*une société de réforme morale, ayant pour but 
d'arracher au vice tout ce qui peut offirir des chances de 
guérison. J'eusse guéri Oliva en vous l'ôtant, voilà pour* 
quoi je vous l'ai ôtée. Qu'elle dise si jamais elle a entendu 
de ma bouche un mot de galanterie ; qu'elle dise si mes 
services n'ont pas toujours été désintéressés I 

— Raison de plus, monsieur ; sauvez-la ! savez-la I 

-^ J'y veux bien essayer; mats cefa dépendra de vous, 
Beaushre. 
-*- Demandez*moi ma vie. 

— Je ne demanderai pas tant que cela. Revenez à Paris 
avec moi, et si vous suivez de point en point mes instruc- 
tionSy peutnêtre sauverons-nous votre maîtresse. Je n*y 
mets qu'une condition. 

— Laquelle, monsieur? 

— Je vous la dirai en nous en retournant chez moi, à 
Paris. 

— Oh ! j'y souscris d'avance ; mais la revoir I la revoir I 

— Voilà justement ce à quoi je pense ; avant deux heu- 
res, vous la reverrez. 

— Et je l'embrasserai? 

— J'y compte; bien plus, vous lui direz ce que je vais 
vous dire. 

Cagliostro reprit, avec Beausire, la route de Paris. 

Deux heures après, c'était le soir, il avait rejoint la car- 
riole. 

Et une heure après, Beausire achetait cinquante, louis 
aux deux agens le droit d'eiiU>rasser Nicole et de lui glisser 
les recommandations du comte. 

Les agens admiraient cet amour passionné, ils se promet- 
taient une cinquantaine de louis conune cela, à chaque 
double poste. 

Mais Beausire ne reparut p|us, et la chaise de Cagliostro 
remporta rapidement vers Paris, où tant d'événemens se 
préparaient. 
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Voilà ce qu'il était nécessaire d'apprendre au leoleur 
avant do lui montrer monsieur Gagliostro causant d'afM* 
res avec monsieur de Crosâe. 

Maintenant, nous pouvons l'introduire dans le cabinet du 
lieutenant de police. 
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Monsieur de Crosne savait de Gagliostro tout ce qu'un 
habile lieutenant de police peut savoir d'un homme habi- 
tant en France, et ce n'est pas peu dire. Il savait tous ses 
noms passés, tous ses secrets d'alchimiste, de magnétisme 
et de divination ; il savait ses prétentions à l'ubiquité, à la 
régénération perpétuelle : il le regardait coqune un char- 
latan grand seigneur. 

C'était un esprit fort que ce monsieur de Crosne, con- 
naissant toutes les ressources de sa charge, bien en cour, 
indifférent à la fiiveur, ne composant pas avec son orgueil; 
un homme sur qui n'avait pas prise qui voulait. 

A celui-là comme à monsieur de Rohan, Gagliostro ne 
pouvait offrir des louis chauds encore du fourneau hertné- 
tique ; à celui-là, Gagliostro n'eût pas ottexi le bout d'un 
pistolet, comme Balsamo à monsieur de Sartines; à celuê- 
là, Balsisimo n'avait plus de Lorenza à redemander, maia 
Gagliostro avait des comptes à rendre. 

Voilà pourquoi le comte, au lieu d'attendre les évâàe* 
mens, ava\); cru^'devoir demander audience au magisbrat. 

Monsieur de Crosne sentait l'avantage de sa position et 
6'apprôtait à en user. Gagliostro sentait l'embarras de la 
sienne et s'apprêtait à en sortir. 
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Gette partie d" écheos, Jouée à découvert, arait un enjeu 
que l'un des deux joueurs ne soupçonnait pas, et ce joueur» 
U faut Tavouer, ce n'était pas monsieur de Crosne, 

Celui-ci ne connaissait, nous l'avons dit, de Cagliostro, 
que le charlatan, il ignorait absolument l'adepte. Aux pier- 
res que sema la philosophie sur le chemin de la monar- 
chie, tant de gens ne se sont heurta que parce qulis ne 
les voyaient pas. 

Monsieur de Crosne attendait de Cagliostro des révéla- 
tions sur le collier, sur les trafics de madame de La Motte. 
C'était là son désavantage. Enfin, il avait droit d'interro- 
ger, d'emprisonner, c'était là sa supériorité. 

Il reçut le comte en homme qui sent son importance, 
mais qui ne veut manquer de politesse envers personne» 
pas même envers un phénomène. « 

Cagliostro se surveilla. U voulut seulement rester grand 
seigneur, son unique faiblesse qu'il crût devoir laisser 
soupçonner. 

— Monsieur, lui dit le lieutenant de police, vous m*avoz 
demandé une audience. J'arrive de Versailles exprès pour 
vous la donner. 

— Monsieur, J'avais pensé que vous auriez quelque in> 
térôt àme questionner sur ce qui se passe, et, en homme 
qui connaît tout votre mérite et toute l'importance do vos 
fonctions, je suis venu à vous. Me voici. 

-^ Vous.questionner ? fit le magistrat affectant la sur- 
prise; mais sur quoi, monsieur, et en quelle qualité ? 

— Monsieur, répliqua nettement Cagliostro, vous vous 
occupez fort do madame de La Motte, de la disparition du 
collier. 

-« L'auriez-vous trouvé t demanda monsieur de Crosne» 
presque railleur. 

— Non, dit gravement le comte. Mais si je n'ai pas trouvé 
le collier, au moins sais^ie que madame de La Motte habi- 
tait rue Saint-Claude. 

— En face de chez vous, monsieur, Je le savais aussi* 
dit le magistrat. 

— Alors, monsieur, vous savez ce que fliisait madame de 
La Moite... N'en parlons plus. 
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^ Mais au contraire, dit monsieur de Crosne .d*un air 
indifférent, parions-en. 

^ Oh I cela n'avait de sel qu'à propos de la petite (Hiva, 
dit Cagliostro ; mais puisque vous savez tout sur madame 
de La Motte, je n'aurais rien à vous apprendre. 

Au nom d'Oiiva, monsieur de Crosne tressaillit 

— Que dites-vous d'Oliva? demanda-t-il. Qui est<e, 
Oliva î 

— Vous ne le savez pas? Ah ! monsieur, c'était une cu- 
riosité que je serais surpris de vous apprendre. Figurez-^ 
vous une ûlie très jolie, une taille... des yeux bleus, l'o- 
vale du visage parfait; tenez, un genre de beauté qui 
rappelle un peu celui de Sa Majesté la reine. 

— Ah ! ah I fit monsieur de Crosne, eh bien? 

— Eh bien ! cette fille vivait mal, cela me iiaisait peine ; 
elle avait autrefois servi un vieil ami à moi, monsieur de 
Tavernoy... 

— Le baron qui est mort l'autre jour? 

^ — Précisément, oui, celui qui est mort. Elle avait en ou- 
tre appartenu h un savant homme que vous ne connaissez 
pas, monsieur le lieutenant de police, et qui... Mais je fais 
.double route, et je m*aperçois que je commence à vous 
gêner. 

— Monsieur, veuillez continuer, je vous en prie, au con 
traûre. Cette Oliva, disiez-vous?... 

-^ Vivait mal, comme j'ai eu l'honneur de vous le dire. 
Elle soufft'ait une quasi-misère, avec certain drôle, son 
amant pour la voler et la battre : un de vos plus ordinai- 
res gibiers, monsieur, un aigrefin que vous ne devez pas 
connaître... 

— Certain Beausire, peut-être? dit le magistrat, heureux 
de paraître bien informé. 

— Ah ! vous le connaissez, c'est surprenant, dit Caglios- 
tro avec admiration. Très bien I monsieur, vous êtes encore 
plus devin que moi. Oi, un jour que le Beausire avait plus 
battu et plus volé cette fille que de coutume, elle vint se 
réfugier près de moi et me demanda protection. Je suis 
bon, je donnai je ne sais quel coin de pavillon dans un de 
mes hôtels... 
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« — Chez TOUS I... Ello était ck£z vous? s*écrîa le magis- 
trat surpris. 

«* Sans doutO/ répliqua Gagliostro» affectant de s'étonner 
à son tour* Pourquoi ne l'aurais-je pas abritée chez moi, 
je suis garçon? 

Et il se mit à rire avec une si savante bonhomie que 
monsieur de Crosne tomba complètement dans le panneau* 

— Chez vous! répliqua-til; c*est donc pour cela que 
mes agens ont tant cherché pour la trouver* 

— Gomment, cherché I dit Cagliostro. On cherchait cette 
petite? A-t-elie donc fait quelque chose que je ne sache 
pas?... 

— Non, monsieur, non ; poursuivez» Je vous en conjure. 
^ Oh I mon Dieu I j'ai fini. Je la logeai chez moi ; voilà 

tout. 

— Mais, non, non! monsieur le comte, ce n*est pas 
tout, puisque vous sembliez tout à Theure associer à ce 
nom d'OIiva le nom de madame de La Motte. 

— Ah ! à cause du voisinage, dit Cagliostro. 

— Uy a autre chose, monsieur le comte... Vous n'avez 
pas pomr rien dit que madame de La Motte et mademoi- 
selle Oliva étaient voisines. 

— Oh I mais cela tient à une circonstance qu'il serait 
inutile de vous rapporter. Ce n'est pas au premier magis- 
trat du royaume qu'on doit aller conter des billevesées de 
rentier oisif. 

— Vous m'intéressez, monsieur» et plus que vous ne 
croyez ; car cette Oliva que vous dites avoir été logée chez 
vous, je l'ai trouvée en province. 

— Vous l'avez trouvée I... 

— Avec le monsieur de Beausîre... 

— £h bien! je m'en doutais, s'écria Cagliostro. Elle était 
avecBeausire? Ahl fort bien! fort bien! Réparation soit 
Mie à madame de La Motte. 

— Comment 1 que voulez-vous dire? répartit monsieur 
de Crosne. 

, — Je dis, monsieur, qu'après avoir un moment soup- 
çonné madame de La Motte, je lui Dsds réparation plein» 
et entière. . 
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— Soupçonné ! de quoi? • 

— Bon Dieu! vous éboutez donc patiemment totis les 
commérages? Eh bieirl sachez qu'an moment où j'arais 
espoir de corriger cette Oliva» de la rejeter dans le trayaii 
et rhonnêteté, — Je m'occupe de morale, monsieur, — à 
ce moment-là, quelqu'un vint qui me l'enleva. 

— Qui vous l'enleva ! Chez vous? 

— CbezmoL 

— C'est étrange I 

— N'est-ce pas? Et je me flisse damné pour soutenir que 
c'était madame de La Motte. A quoi tiennent les jugemens 
du monde! 

Monsieur de Crosne se rapprocha de Gaglîostro. 

— Voyons, dit-il, précisez s'il vous plaît 

^ Oh I monsiemr, à présent que vous avez trouvé Oliva 
avec Beausire, rien ne me fera penser à madame de La 
Motte, ni ses assiduités, ni ses signes, ni ses correspon*- 
dances. 

— Avec Olivaî 

— Mais oui. 

— Madame de La Motte et Oliva s'entendaient? . 

— Parfaitement. 

— Elles se voyaient? 

— Madame de La Motte avait trouvé moyen de faire sor- 
tir chaque nuit Oliva. 

— Chaque nuiti en ètes-vous sûr? 

— Autant qu'un homme peut l'être de ce qu'il a vu, en- 
tendu. 

— Ohl monsieur, mais vous me dites là des choses que 
je paierais mille livres le mot I Quel bonheur pour molque 
vous fassiez de l'or I 

— Je n'en fais plus, monsieur, e'était trop cher* 

— Mais vous êtes l'ami de monsieur de Rohan? 

— Je le crois. 

— Mais vous devez savoir pour combien cet élém^it 
d'intrigues qu'on appelle madame de La Motte entre dans 
son affaire scandaleuse? 

— Non; je veux ignorer cela. 
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— Hais vous savez peut-être les suites de ces prome- 
nades foites par OU va et madame de La Motte? 

«- Monsieiif, il est des choses que l'homme prudent doit 
tovjours tftcher d'ignorer, répartit sentencieusement Ca* 
gliostro. 

— > Je ne vais plus avoir Thonneur que de vous deman- 
der une chose, dit vivement monsieur de Crosne. Avez» 
vous des preuves que madame de La Motte ait correspondu 
avec Oliva? 

— Cent. 

— Lesquelles? 

— Des billets de madame de La Motte qu'elle langait 
chez Oliva avec une arbalète qu'on trouvera sans doute en 
son logis. Plusieurs do ces billets, roulés autour d'un mor- 
ceau de plomb^ n*ont pas atteint le but. Ils tombaient dans 
la rue, mes gens ou moi nous en avons ramassé plusieurs. 

— Monsieur, vous les fourniriez à la Justice ? 

— Oh t monsieur, ils sont d'une telle innocence, que Je 
ne m'en ferais pas scrupule, et que Je ne croirais pas pour 
cela mériter un reproche de la part de madame de La 
Motte. 

— Et... les preuves des connivencesi des rendez-vous T 
« Mille. 

— Une seule, je vous prie. 

— La meilleure. If parait que madame de La Motte avait 
ftidlité d'entrer dans ma maison pour voir Oliva, car Je l'y 
ai vue, moi, le Jour même où disparut la Jeune femme. 

— Le Jour même? 

— Tqus mes gens l'ont vue comme moi. 

-:- Ah I... et que venaii-eUe faire, si Oliva avait dis* 
parut... 

— « C'est ce que Je me suis demandé d'abord, et Je ne me 
rexpliquais pas. Tavais vu madame de La Motte descendre 
d'une voiture de poste qui attendait rue du Roi-Doré. Mes 
gens avaient vu stationner longtemps cette voiture, et ma 
pensée, je l'avoue, était que madame de La Motte voulait 
si'attaeher Oliva? 

— Vous laissiez feiret 
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— Pourquoi non? C'est une dame charitable et fiiTori- 
sée du sort, cette madame de Là Motte. Elle est reçue à la 
cour. Pourquoi» moi, Teussé-je empêchée de me débarras- 
ser d'Oliva? J'aurais eu tort, tous le voyez, puisqu'un an» 
tre me l'a enlevée pour la perdre encore. 

«- Ah I dit monsieur de Crosne méditant profondément, 
mademoiselle Oliva était logée chez vous? 

— Oui, monsieur. 

^ Ah I mademoiselle Ollva et madame de La Motte se 
connaissaient, se voyaient, sortaient ensemble ? 

— Oui, monsieur. 

— Ah I madame de La Motte a été vue chez vous, le 
jour de Tenlèvement d'Otiva? 

— Oui, monsieur. 

— Ah !, vous avez pensé que la comtesse voulait s*atta'^ 
cher cette ÛUe ? 

— Que penser autrement? 

— Mais qu'a dit madame de La Motte, quand elle ii*a 
plus trouvé Oliva chez vous ? 

— Elle m'a paru troublée. 

— Vous supposez que c'est ce Bèausdre qui l'a enlevée ? 

— Je le suppose uniquement parce que vous me dites 
qu'il l'a enlevée en effet, sinon je ne soupçonnerais rien. 
Cet homme-là ne savait pas la demeure d'Oliva. Qui peut 
la lui avoir apprise? 

. — Oliva elle-même. 

— Je ne crois pas, car au lieu de se faire enlever par 
lai chez moi, elle se lût enfuie de chez moi chez lui, et je 
vous prie de croire qu'il ne fût pas entré chez moi, si ma- 
dame de La Motte ne lui eût faiit passer une clef. 

— Elle avait une clef? 

— On n'en peut pas douter. 

— Quel jour l'enleva-t-on, je vous prie? dit monsieur 
de Crosne, éclairé soudain par le flambeau que lui tendait 
si habilement Gagliostro. 

— Oh I monsieur, pour cela je ne me tromperai pas, 
c'était la propre veille de la Saint-Louis. 

— C'est cela I s'écria le heutenant de police, c'est cela I 
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monsieur, tous Tenez de rendre un service signalé à 
l'État. 

— J'en suis bien heureux, monsieur. 

— Et TOUS en serez remercié comme il convient. 
-« Par ma conscience d'abord, dit le comte. 
Monsieur de Crosne le salua. ^ 

— Puis-je compter sur la consignation de ces preures 
dont nous parlions ? dit-il. 

— Je suis, monsieur, pour obéir à la justice en toutes 
choses. 

—Eh bien I monsieur, je retiendrai TOtre parole ; à Thon- 
ncur de tous revoir. 
Et il congédia Cagiiostro, qui dit en sortant 

— Ah I comtesse, ah I vipèôre, tu as voulu m'accuser ; je 
crois que tu as mordu sur la lime ; gare à tes dents I 
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LES INTERROGATOIRES. 



Pendant que monsieur de Crosne causait ainsi avec 
Gagliostro, monsieur de Breteuil se présentait à la Bastille, 
de la part du roi, pour interroger monsieur de Rohan. 

Entre ces deux ennemis Tentrevue pouvait être ora- 
geuse. Monsieur de Breteuil connaissait la fierté de mon* 
sieur de Rohan : il avait tiré de lui une vengeance assez 
terrible pour se tenir désormais à des procédés de politesse. 
Il fht plus que poli. Monsieur de Rohan refusa de répondre. 

Le garde des sceaux insista ; mais monsieur de Rohan 
déclara qu'il s'en rapportait aux mesures que prendraient 
le parlement et ses juges. 
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, VoDsieior de Breteuil dut se retirer devant rtnébraidaUe 
volonté de l'accusé. 

Il'fit appeler chez lui madame de La Motte occupée à 
rédiger des mémoires ; die obéit avec empressement. , 

Monsieur de Breteuil lui expliqua nettement sa situaticm, 
qu'elle connaissait mieux que personne. Elle répondit 
qu'elle avait des preuves de son innocaice, qu'elle fourni^ 
rait quand besoin serait. Monsieur de Breteuil lui fit ob- 
server que rien n'était phis urgent. • 

Toute la fable que Jeanne avait composée, elle la débita; 
c'étaient toujours les mômes insinuations contre tout le 
monde, la môme affirmation que les ftiux reprochés éma- 
naient elle ne savait d'oîn. 

Elle aussi déclara que le parlement étant saià dé cette 
affaire, elle ne dirait hen d'absolument vrai qu'en présence 
de monsieur le cardinal, et d'après les charges qu'il ferait 
peser sur elle. i 

Monsieur de Breteuil alors lui déclara que le cardinal 
faisait tout peser sur elle. * 

— Tout î dit Jeanne, môme le yol t 

— Môme le vol. 

— Veuillez faire répondre à monsieur le cardinal, dit 
froidement Jeanne, que je l'engage à ne pas soutenir plus 
longtemps un mauvais système de défense. 

Et ce fut tout. Mais monsieur de Breteuil n'était pas 
satisfait. Il lui fallait quelques détails intimes. Il lui fallait, 
pour sa logique, l'énoncé des causes qui avaient amené le 
cardinal à tant de témérités envers la reine, la reine à 
tant de colère contre le cardinal. 

n lui fallait l'explication de tous les procès-verbaux re« 
cueillis par monsieur le comte de Provence, et passés à. 
•l'état de bruit public. 

Le garde des sceaux était homme d'esprit, il savait agir 
sur le caractère d'une femme ;. il promit tout à madame 
de La Motte si elle acciosait nettement quelqu'un. 

— Prenez gacde, lui dit*il, en ne disant rien, vous ac« 
cusez la reine ; si vous persistez en cela, prenez garde, 
vous serez condamnée comme coupable de lèse-majesté t 
c'est la honte, c'est la hart I 
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— - Je n'aceose pas la reine» dit Jeanne ; mais pourquoi 
m'accuse-t-on t 

-—AccuseE alors quelqu'un» dit Tinflexible Breteuil; 
TOUS n'avez que ce moyeh de vous débarrasser vous-^ 
même* 

Elle sç renferma dans un prudent silence, et cette pre-^ 
mière entrevue d'elle et du garde des sceaux n'eut aucun 
résultat. . . 

Cependant, le bruit se répandait que des preuves avaient 
surgi, que les diamans s'étaient vendus en Angleterre v où 
monsieur de Yillette fut arrêté par les agens de monsieur 
de Vergennes. 

Le premier assaut que Jeanne eut à soutenir fut terrible. 
Confrontée avec le Reteau, qu'elle devait croire son allié 
jusqu'à la mort, elle l'entendit avec terremr avouer hum- 
blement qu'il était, un faussaire, qu'il avait écrit un reçu 
des diamans, une lettre de la reine, falsifiant à la fois les 
signatures^es joailliers et celle de Sa Majesté. 

Interrogé par quel motif il avait commis ces crimes, il 
répondit que c'était sur la demande de madame de La 
Motte. 

Eperdue, furieuse, elle nia, elle se défendit comme une 
lionne ; elle prétendit n'avoir jamais vu» ni connu, ce mon- 
sieur Reteau de Yillette. 

Mais là encore elle reçut deux rudes secousses ; deux 
témoignages Técrasèrent. 

Le premier était celui d'un cocher de ûacre, trouvé par 
monsieur de Crosne, qui déclarait avoir mené, au jour e 
à l'heure cités par Reteau, une dame vêtue de telle façon, 
rue Montmartre. 

Cette dame, s^entourant de tant de mystères, qui pou- 
vait-elle être, prise par le cocher dans le quartier du Ma- 
rais, sinon madame de La Motte qui habitait rue Saint- 
Claude. 

Et quant à la familiarité qui existait entre ces deux 
complices, comment la nier quand un témoin affirmait 
avoir vu, la veille de la Saint-Louis, sur le siège d'une 
chaise de poste d'où était sortie madame de La Motte, 
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moDSIeor Retean de YiOetle » leeoBoaissable à sa miLe 
pâle et inquiète. 

Le témoin était nn des printipanx aenritems de mon- 
siear de Cagtiostro. 

Ce nom fit t)ondir Jeanne et la poussa aox ezMmes. 
Elle se répandit en aecosations contare Cagliostro, qa*eHe 
dédaiait aYoir, par ses sortilèges et ses charmes, fasciné 
resprit da cardinid de Rohan, auquel il inspirait ainsi des 
idées eai^àbksccmire la Maje$Uroiifale» 

Là était le premier chaînon de Taccusation adultère. 

Monsieur de Roban se défendit en défendant Cagliostro. 
Il ma si opiniâtrement, que Jeanne, exaspérée, articula^ 
pour la première fois, cette accusation d'un amour insensé 
du cardinal pour la reine. 

Monsieur de Cagliostro demanda aussitôt et obtint d'être 
incarcéré pour répondre de son innocence à tout le monde. 
Accusateurs et juges s'enflammant, comme il arrive au 
premier souiQe de la vérité, Topinion publique prit immé- 
diatement £adt et cause pour le cardinal et Cagliostro contre 
la reine. 

Ce fut alors que cette infortunée princesse, pour faire 
comprendre sa persévérance à suivre le procès, laissa pu* 
blicr les rapports faits au roi sur les promenades noctumes, 
et en appelant à monâeur deCrosne, le somma de déclarer 
ce qu'il savait. 

Le coup, habilement calculé, tomba sur Jeanne et Mlit 
l'anéantir à jamais. 

L'interrogateur, en plein conseil d'instruction, somma 
monsieur de Roban de déclarer ce qu'il savait de ces pro- 
menades dans les jardins de Versailles. 

Le cardinal répliqua qull ne savait pas mentir, et qu'il 
en appelait au témoignage de madame de La Motte. 

Celle-ci nia qu'il y eût jamais eu de promenades fidtes 
de son aveu ou à sa connaissance. 

Elle dédara menteurs les procès-verbaux et relations qui 
la dénonçaient comme ayant paru aux /ardins, soit en 
compagnie de la reine, soit en la compagnie du cardinal. 

Cette déclaration innocentait Marie-Antoinette, s'il eût 
été possible de croire aux oaroles d'une femme accusée do 
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fiiux et de vol. jtf ais, venant de celte part, la Jostificatioif 
semblait être un acte de complaisance, et la reine ne sup* 
pcnrta pas d'être justifiée de la sorte. 

^ Aussi, quand Jeanne cria !e plus fort qu'elle n'avait ja- 
mais paru de nuit dans le jardin de Versailles, et que ja- 
mais elle n'avait rien vu ou su des affaires particulières à 
la reine et au cardinal, à ce moment Oliva parut, vivant 
témoignage qui fit changer l'opinion et détruisit tout l'é- 
cha&udage de mensonges entassés par la comtesse. 

Gomment ne fut-elle pas ensevelie sous les ruines? Gom- 
ment se releva-t-elle plus haineuse et plus terrible ? Nous 
n'expliquons pas seulement ce phénomène par saTolonté» 
nous l'expliquons par la fatale influence qui s*attachait à 
la reine. 

Oliva confrontée avec le cardinal, quel coup terrible ! 
Monsieur de Rohan s'apercevant enfin qu'il avait été joué 
d'une manière infâme ! Get homme plein de délicatesses et de 
nobles passions, découvrant qu'une aventurière, associée à 
une friponne, Tavaient conduit à mépriser tout haut la 
reine de France, une femme qu'il aimait et qui n'élaii pas 
coupable! 

L'effet de cette apparition sur monsieur de Rohan serait, 
à notre gré, la scène la plus dramatique et la plus impor- 
tante de cette afilodre, si nous n'allions, en nous rappro-r 
chant de l'histoire» tomber dans la fange, le sang et l'hor- 
reur. 

Quand monsieur de Rohan vit Oliva, cette reine de 
carrefour, et qu'il se rappela la rose, la main serrée et les 
bains d' Apollon, il pâlit, et eût répandu tout son sang aux 
pieds de Marie-Antoinette, s'il l'eût vue à côté de l'autre 
en ce moment. 

Que de pardons, que de remords s'élancèrent de son 
âme pour aller avec ses larmes purifier le dernier degré 
de ce trône où un jour il avait répandu son mépris avec 
le regret d'un amour dédaigné. 

Mais cette consolation même lui était interdite ; mais il 
ne pouvait accepter l'identité d'Oliva sans avouer qu'il ai» 
mait la véritable reine; mais l'aveu de son -erreur était une 
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«oeoflatioiiy une sooillare. Il laissa Jeanne nier tout B se 
tut. 

Et lorsqae monsieur de Bl^teail vonlat, avec monmnr 
-de Crosne, forcer Jeanne à s'expliquer {4uà longuement : 

— Le meilleur moyen, dit-dle, de prouver que la reine 
n'a pas été promener dans le parc la nuit, c'est de montrer 
une femme qui ressemble à la reine, et qui prétend avoir 
été dans le parc. On la montre; c'est bien. 

Cette infâme insinuation eut du succès. Elle infirmait en- 
core une fois la vérité. 

Mais conune Oliva, dans son inquiétude ingénue, don- 
nait tous les détails et toutes les preuves, comme elle n'o- 
mettait rien, comme elle se faisait bien mieux croire que 
laL comtesse, Jeanne eut recours à un moyen désespéré ; 
elle avoua. 

Elle avoua qu'elle avait mené le cardinal à Versailles; 
■que Son Excellence voulait à tout prix voir la reine, lui 
donner Tassurance de son respectueux attachement; elle 
avoua, parce qu'elle sentit derrière elle tout un parti qu'elle 
n'avait pas si elle se renfermait dans la négative; elle 
avoua, parce qu'en accusant lareine, c'était se donner pour 
auxiliaires tous les ennemis de la reine, et ils étaient nom- 
breux. 

Alors, pour la dixième fols dans cet infernal procès, les 
^les changèrent : le cardinal joua celui d'une dupe, Oliva 
celui d'une prostituée sans poésie et sans sens, Jeanne ce- 
lui d'une intrigante ; elle n'en pouvait choisir de meilleur.- 

Mais comme, pour faire réussir ce plan ignoble, il fallait 
que la reine jouât ausâ un rôle, on lui donûa le plus 
odieux, le plus abject, le plus compromettant pour la di- 
gnité royale, celui d'une coquette étourdie, d'une grisette 
<iui trame des mystifications. Marie-Antoinette devint Do- 
rîmène conspirant avec Frosine contre monsieur Jourdain, 
cardinal. 

Jeanne déclara que ces promenades étaient Êiites de l'a- 
veu de Marie-Antoinette qui, cachée derrière une charmille, 
•écoutait en riant à en mourir les discours passionnés do 
l'amoureux monsieur de Rohan. 

Voilà ce que choisit pour son dermer retranchement cette 




IS OQUJEB DE lA lEIKE. âlS^ 

qià mt sMral plss oà cadxr son yoI ; ce lot le- 
lOfal ùA de rhaanenr de Maiie-lliéièseelde 



Là leme sococmln sons cette dcm^re atcosatioii, car 
éÊB ]i>n poowait p w w T c r la tesseté. Elle ne le pouvait, 
paroeqae,poasBéeà boot, Jeume dédan qa*elle publie- 
laittoaies les letbes d'amour écrites par uioiisieiir de Ro- 
liaiiàlafeiiie,cft^caeifet elle posédaitoes lettres faril^ 
tantes d*aiie passion înse&sée. 



Elle ne le pomait, parce qœ madfsmiwdle (Nîva* qui af- 
llmiaît avoir été poussée par Jeanne dans le parc de Yer-« 
saines, navait pas la (Reuve qœqoelqu'an écoutât ou n'é- 
coutât pas derrière les charmilles. 

Enfin la reine ne pouvait prouver son innocence, parce 
que tropde gens avaient inlmtà(»HidrecesniensoDge$ 
intâmes pour la venté. 



DSIirm ESPOIR PERDU. 



A la fiiçon dont Jeanne avait engagé Taffliire, il devenait* 
impossible, on le voit, de découvrir la vérité. 

ConTaincueinéGusablenient, par vingt témoignageséma» 
nant de personnes dignes de foi, du détournement des dia- 
mans, Jeanne n'avait pu se décider à passer pour une vo- 
leuse vulgaire. U loi fallait la honte de quelqu'un à côté de 
la sienne. Elle se persuadait qne le bruit du scandale de 
Versailles couvrirait si bien son crime, à elle, comtesse de 
La' Motte, que, fût-elle condamnée, l'arrêt ûtipperait la 
reine avant tout le monde. 

SoxLcalcul avait donc échoué. La reine, en acceptant 
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fianchement le débat sur la double affiiire, le cardinal, en 
subissant son interrogatoire, juges et scandale, enlevaient 
à leur ennemie Tauréole d'innocence qu'elle s'était plu à 
dorer de toutes seshypocrites résenres. 

Mais, chose étrange ! le public allait voir se dérouler de- 
vant lui un procès dans lequel personne ne serait innocent, 
même ceux qu'absoudrait la justice. 

Après des confirontations sans nombre, dans lesqudles 
le cardinal fut constanmient calme et poli, même avec 
Jeanne, dans lesquelles Jeanne se montra violente et nui- 
sible à tous, Topinion publique en général, et celle des ju- 
ges en particulier, se trouva formée irrévocablement. 

Tous les incidens étaient devenus à peu près impossibles, 
toutes les révélations étaient épuisées. Jeanne s'aperçut 
qu'elle n'avait produit aucun effet sur ses ju^es. 

Elle résuma donc dans le silenoe du cachot toutes ses 
forces, toutes ses espérances. 

De tout ce qui entourait ou servait monsieur de Breteuil, 
le conseil venait à Jeanne de ménager la reine et charger 
sans pitié le cardinal. 

De tout ce qui touchait au cardinal, famille puissante, 
juges partiaux pour la cause populaire, clei^ fécond en 
ressources, le conseil venait à madame de La Motte de dire 
toute la vérité, de démasquer les intrigues de cour, et de 
pousser le bruit à un tel point qu'il s'ensuivît un étourdis- 
sèment mortel aux têtes couronnées. 

Ce parti cherchait à intimider Jeanne; il lui représentait 
encore ce qu'elle savait trop bien, que la majorité des ju- 
ges penchait pour le cardinal, qu'elle se briserait sans uti- 
lité dans la lutte, et il ajoutait que peu^étre, à moitié per* 
due qu'elle était, il valait mieux se laisser condamner pour 
l'affaire des diacfans que de soulever les crimes de lèse- 
m^csté, limon sanglant endormi au fond des codes féo- 
daux, et qu'on n'appelait jamais à la surface d'un procès 
sans y faire monter aussi la mort. ^ 

Ce parti semblait sûr de la victoire. Il l'était. L'enthou- 
âasme du peuple se manifestait avec celui en faveur du 
cardinal. Les hommes admiraient sa patience et les fem- 
mes sa discrétion. Les hommes s'indignaient qu'il eût été 
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silâdiaiient trompé; les femmes ne le voulamil pas croi- 
le. Pour one quantité de gens» OliTa toute ^TUte, «y«c 
sa ressemblance et ses aveux, n*exista jamais, ou si dlo 
existait, c^est que la rdne Tafait inventée exfôès pour la 
ciiconstanoe. 

Jeanne réfléchissait à tout cela. Ses avocats oux*m^mfs 
Tabandcnnaient, ses juges ne dissimulaient pas leur répuN 
âmi; les Rohan la chargeaient vigoureusement; Topinion 
publique la dédaignait. Elle résolut de Orapper un dernier 
coup pour donner de l'inquiétude à ses juges, de la crainte 
aux amis du cardinal, du ressort à la haine publique con- 
tre Marie-Antoinette. 

Son moyen devait ôtre celui-ci, quant à la cour i 

Faire croire qu'elle avait continuellement ménagé la 
reine et qu'elle allait tout dévoiler si on la poussait à bout* 

Quant au cardinal, il Aillait ftdre croire (pi'elle ne gardait 
le silence que pour imiter sa délicatesse; mais que, du 
moment où il parlerait, affranchie par cet exemple, ello 
parlerait aussi, et que tous deux ils découvriraient à la ibis 
leur innocence et la vérité. 

Ce n'était là, réellement, quVn résumé de sa conduite 
pendant l'instruction du procès. Mais, il faut le dire, tout 
mets connu peut se rajeunir, grftce à des assaisonneroens 
nouveaux. Voici ce qu'imagina la comtesse pour rafiraîciiir 
ses deux stratagtoies. 

Elle écrivit une lettre è la reine, une lettre dont les ter- 
mes seuls révèlent le caractère et iâ portée i 

« Madame, 

» Malgré tout cfi que ma position a de pénible et tie ri- 
goureux, il ne m'est pas échappé une seule plainte. Tous les 
détours tlont on a fait usage pour m'extorqucr dos aveux 
n'ont contribué qu'à me fortifier dans la résolution de ne 
jamais eon^innettre ma souveraine. 

» Cependant, quelque persuadée que je sois que ma 
eomtanee et ma discrétion doivent me faciliter les moyens 
de sortir de l'embarras où je me trouve» j'avoue que les 

14. 
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efforts de h famille de Veselate (la reine appelait tàm le 
cardinal aox jours de leur réconciliation) me font craindie 
de devenir sa victime. 

» Un long emprisonnement, des confirontations qui ne 
finissent pas, la honte et le désespoir de me voir accusée 
d'un crime dolit je suis innocente, ont aflbâbli mon cou- 
rage, et je tremble que ma constance ne succombe à tant 
de coups portés à la fois. 

9 Madame peut d'un seul mot mettre fin à cette malheu- 
reuse affaire par l'entremise de monsieur de Breteoil, qoi 
peut lui donner, aux yeux du ndtdêire (le roi) la toumue 
que son intelligence lui suggérera, sans qne madamie soU 
compromise en aucune manière. C'est la crainte d'6tre obli- 
gée de tout révéler qui nécessite la démarche que je lais 
aujourd'hui, persuadée que madame aura égard aux rao- 
tife qui me forcent d'y recourir, et qu'elle donnera des or- 
dres pour me tirer de la pénible situation où je me trouve* 

» Je suis, avec un profond respect, de madame, la très 
* humble et obéissante servante, 

» Coiptesse de Valois dk La Motte. » 

« 

Jeanne avait tout calculé, comme on le voit. 

Ou cette lettre irait à la reine et l'épouvanterait par la 
persévérance qu'elle dénotait, après tant de traverses, et 
alors la reine, qui devait être fatiguée de la lutte, se déci- 
derait à en finir par l'élargissement de Jeanne, puisque sa 
prison et son procès n'Avaient rien amené. 

Ou, ce qui était bien plus probable, et ce qui est prouvé 
par la fin même de la lettre, Jeanne ne comptait en rien 
sur la lettre, et c'est aisé à démontrer : car lancée- ainsi 
dans le procès, la reine ne pouvait rien arrôter sons se con- 
damner elle-même, n est donc évident que jamais Jeanne 
n'avait compté que sa lettre dût être remise à la feine. 

Elle savait que tous ses gardiens étaient dévoués au gou- 
verneur de la Bastille, c'est-è-dire à monsieur de Breteuil. 
Elle savait que tout le monde en France faisait de cette af- 
faire du collier une spéculallon ^.oute politique, ce qui n'é- 
tait pas arrivé depuis les parlemens de monsieur de Mau* 
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peoa* n était certam que le messager qu'elle chargerait de 
celte lettre, s'il ne la donnait au gouyemeur, la garderait 
pour lui ou pour les juges de son opinion. Elle ayait enfin , 
disposé toutes choses pour que cotte lettre, en tombant 
dans des mains quelconques, y déposât un levain de haine» 
de défiance et d'irrévérence contre la reine. 

En même temps qu'elle écrivait celte lettre à Marie-An- 
toinette, elle en rédigeait une autre pour le cardinal. 

« Je ne puis concevoir, monseigneur, que vous vous 
obstiniez à ne pas parler clairement. Il me semble que 
vous n'avez rien de mieux à faire que d'accorder une con- 
fiance illimitée à nos juges; notre sort en deviendrait plus 
heureux. Quant à moi, je suis résolue à me taire si vous 
ne voulez pas me seconder. Mais que ne parlez-vous? Ex- 
pliquez toutes les circonstances de cette affaire mysté- 
rieuse, et je vous jure de confirmer tout ce que vous au- 
rez avancé; réfléchissez-y bien, monsieur le cardinal, si je 
prends sur riioi de parler la première, et que vous désa- 
vouiez ce que je pourrais dire, j\ suis perdue, je n'échap- 
perai pas à la vengeance de celle qui veut nous sacrifier. 

» Mais vous n'avez rien à craindt*e de semblable de ma 
part, mon dévoûment vous est connu. S'il arrivait qv^élle 
fût implacable, votre cause serait toujours la mienne; je 
sacrifierais tout pour vous soustraire aux effets de <a haine» 
ou notre disgrâce serait commune. 

» P.-S. J'ai écrit à cZle une lettre qui la décidera, je l'es- 
père, sinon à dire la vérité, du moins à ne pas nous acca- 
bler, nous qui n'avons d'autre crime k nous reprocher que 
notre erreur ou notre silence, d 

Cette lettre artificieuse fut remise par elle au cardinal 
dans leur dernière confrontation au grand parloir de la 
Bastille, et Ton vit le cardinal rougir, pâlir et frissonner en 
présence d'une semblable audace. Il sortit pour reprendre 
haleine. 

Quant à la lettre pour la reine, elle fut remise à l'instant 
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même par la comtesse à l'abbé Lekel, aumônier de la 
tille; qui avait accompagné le cardinal au parloir, et dé- 
voué aux intérêts des Rohan. 

— Monsieur, lui dit-elto, vous pouvez, en vous char- 
geant de ce message, foire changer le sort de monsieur de 
Rohan et le mien. Prenez connaissance de ce qu'il ren- 
ferme. Vous êtes un homme obligé au secret par vos de- 
voirs. Vous vous convaincrez que j'ai frappé à la seule 
porte où nous puissions, monsieur le cardinal et moi, de- 
mander secours. 

L'aumônier refusa. 

— Vous ne voyez que moi d'ecclésiastique, répliqua- 
i-il, Sa Majesté croira que vous lui avez écrit d'après mes 
conseils et que vous m'avez tout avoué ; je ne puis con- 
sentir à me perdre. 

— Eh bien I dit Jeanne, désespérant du succ^ de sa 
ruse, mais voulant contraindre le cardinal par Tintimida- 
tion, dites à monsieur de Rohan qu'il me reste un moyen 
de prouver mon innocence, c'est de faire lire les lettres 
qu'U écrivait à la reine. Ce moyen, je répugnais à en user; 
mais, dans notre intérêt commun, je m'y résoudrai. 

En voyant l'aumônier épouvanté par ces menaces, elle 
essaya une dernière fois de lui mettre dans les mains sa 
terrible lettre à la reine. 

— S'il prend la lettre, se disait-elle, je suis sauvée, 
parce qu'alors, en pleine audience, je lui demanderai ce 
qu'il en a foit, et s'il Ta remise à la reine et sommée d*y 
'foire réponse ; s'il ne l'a pas remise, la reine est perdue ; 
rhésitation des Rohan aura prouvé son crime et mon in- 
nocence. 

Mais l'abbé Lekel eut-il h peine la lettre dans les mains, 
qu'il la rendit conune si elSe le brûlait. 

— Faites attention, dit Jeanne pâle de colère, que vous 
ne risquez rien, car j'ai caché la lettre de la reine dans 
une enveloppe adressée à madame de Misery. 

— Raison de plus! s'écria l'abbé, deux personnes sau- 
raîeot le secret. Double motif de ressentiment pour la 
reine. Non, non, je refuse. 

Et il repoussa les doigts de la comtesse. 
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— Remarques, dit-elle, que tous me rédoiSM à feiilti 
usaige des lettres de monsieur de RohaR. 

— Soit, repartit l'abbé, foites-en usage, madame* 

— Hais, reprit Jeanne tremblante de fureur, oomm^ i^ 
TOUS déclare que la preuve d^une correspondanoo $tMri^l(^ 
avec Sa Majesté Mt tomber sur un échafaud la tMo du car* 
dinal, vous êtes libre de dire : Soit I Je vous aurai averti* 

La porte s'ouvrit en ce moment, et le cardinal leparuli 
supeite et courroacé, sur le seuil : 

— Faites tomber sur un écbaf^ud la tète d'un Rohan^ 
madame, répondit-il, ce ne sera pas la première fbis que la 
Bastille aiva vu ce spectacle^ Mais, puisqu'il m est alnai^ 
je vous déclare, moi, que je ne reprocherai rien è Técha- 
faud sur lequel roulera ma tôte, pourvu que je voie colut 
sur lequel vous serez flétrie comme voleuse et Diussalre i 
Venez, l'abbé, venez ! 

Il tourna le dos à Jeanne, après ces paroles foudroyan- 
tes, et sortant avec Taumônler, laissa dans la rage ot lo dé- 
sespoir cette malheureuse créature, qui ne pouvait fiiire 
un mouvement sans se prendre de plus on plus dans la 
fiinge mortelle où bientôt elle allait'plongor tout entière. 



' XXXVI. 
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Madame de La Motte s*4tait fourvoyée dans chacun de 
ses calculs. Cagliostro ne se trompa dans aucun. 

À peine à la Bastille, il s'aperçut que le prétexte lui était 
donné enfin de travailler ouvertement à la ruine detcette 
monarchie que, depuis tant d'années, il sapait sourdement 
avec rilluminisme et les travaux occultes. 
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Sûr de ii*être en rien coniraincu, victime arrivée au dé- 
noûment le plus favorable à ses vues, il tint religieusement 
sa. promesse envers tont le monde. 

Il prépara les matériaux de cette fiimeqse lettre de Lon- 
dres, <)ui« paraissant un mois après Fépoque où nous 
sommes arrivés, fut le premier coup de bélier appliqué sur 
les murs de la vieille Bastille, la première hostilité de la 
révolution, le premier eboc matériel qui précéda celui do 
14juiUet1789. 

Dans cette lettre où Gagliostro, après avoir ruiné roi, 
reine, cardinal, agioteurs publics, ruinait monsieur de Bre- 
teuil, personnification de la tyrannie ministérielle, notre 
démolisseur s'exprimait ainsi : 

A Oui, je le répète libre après l'avoir dit captif, il n'est 
pas de crime qui ne soit expié par six mois de Bastille. 
Quelqu'un me demande si je retournerai jamais en France? 
Assurément, ai-je répondu, ptnirtu que la BtuHlle soit de- 
venue une promenade publique. Dieu le veuille I Vous aves 
tout ce qu^l faut pour être heureux, vous autres Français : 
sol fécond, doux climat, bon cœur, gatté charmante, du 
génie et des grâces propres à tout ; sans égaux dans Fart de 
plaire, sans maîtres dans les autres, il ne vous manque, 
mes bons amis, qu'un petit pioint : c'est d'être sûrs de cou- 
cher dans vos lits guand vous êtes irréprochables. » 

Gagliostro avait tenu sa parole aussi à Oliva. Celle-ci, de 
son côté, fut religieusement fidèle. U ne lui échappa point 
un mot qui compromît son protecteur. Elle n'eut d'autre 
ayeu funeste que pour madame de La Motte, et posa d'une 
fkçon nette et irrécusable sa participation innocente à une 
mystification adressée, selon elle, à un gentilhomme iiw 
connu qu'on lui avait désigné sous le nom de Louis. 

Pendant le temps qui s'était écoulé pour les captife sous 
les verroux et dans les interrogatoires, Oliva n'avait pas 
revu son cher Beausire, mais elle n'était cependant point 
abandonnée tout à ikit de lui, et, comme on va le voir, elle 
avait de son amant le souvenir que désirait Didon quand 
elle disait en rêvant : Ahl s'il m'était donné de voir jouer 
sur mes genoux un petit Ascagno I 

Au mois de mai de Tannée 1786, un homme attendait aa 
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tniliea des iiMiim sples dggrés da poriafl de Srint-Piaol, 
lue Samt-lntoiiie. D était inquiet, baletant, il regardait, 
sans p o tt fo ir en détaduT les yeux, dans la direction de la 
Bastille. 

AniHèsdelolTintaeplaeer on homme à loi^[iie barbe^ 
im dessemlemsallmiandsdeCBiglîostro, edoi que Bal- 
samo emptoyaiteommechambeilan dans ses mystérieuses 
réceptions de randenne maison de la nie Saint-Claode. 

Cette homme anèta la iougae impati^iie de Beaosîre, et 
lui dit tout bas: 

— Altendex, attendext ib viendront 

— Ah! 8*écria Thomme inquiet, c est vous! 

Et comme le tXs neatfroiU ne satisfaisait point, à ce quMl 
paraît, Thomme inquiet, qui continuait à gesticuler plus 
que de raison^ TÂllemand lui dit à Foreflle : 

— Monsieur Beausire, tous allez tant faire de bruit que 
la police nous yeira... Mon maître tous avait promis des 
nouveiles, je vous en donne. 

— Donnez 1 donnez, mon ami I 

— Plus bas. La mère et Tenfant se portent bien. 

— Oh ! oh I s'écria Beausire dans un transport de joie 
imposable à décrire, elle est accouchée ! elle est sauvée I 

— Oui, monâeur ; mais tirez à Fécart, je vous prie* 

— D'une fille ? 

— Non, monsieur, d'un garçon. 

— Tant mieux ! Oh ! mon ami, que je suis heureux, que 
je suis heureux. Bemerciez bien votre mattre; dites-lui 
bien que ma vie, que tout ce que j'ai est h lui... 

— Oui, monsieur Beausire, oui, je lui dirai cela quand 
je le verrai. 

— Mon ami, pourquoi me disiez-vous tout à l'heure... 
Mais prenez donc ces deux louis. 

—? Monsieur, je n'accepte rien que de mon maître. 

— Ah I pardon, je ne voulais pas vous offenser. 
^ Je le crois, monsieur. Mais vous me disiez?... 

— Ah I je vous demandais pourquoi, tout à l'heure, 
vous vous êtes écrié : ils viendront? Qui viendra, s'il vous 
plaît? 

— Je voulais parler du chirurgien de la Daslilleet de la 
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dame Chopin, sage-femme, qui ont accoucbé mademoi- ^ 
selle Oliya. 

— Ils viendront ici î Pourquoi T 

— Pour faire baptiser Ten&nt. 

— Je vais voir mon enfant ! s'écria Beausîre en bondis- 
sant comme un convulsionnaire. Vous dites que je vais 
voir le fils d*01iva ! ici, tout à Theure ?... 

. — Ici, tout à llieure; mais modérez-vous, je vous en 
supplie ; autrement, les deux ou trois agens de monsieur 
de Crosne, que je devine être cachés sous les haillons de 
ces mendians, vous découvriront et devineront que voas 
avez eu communication avec le prisonnier de la Bastille. 
Vous vous perdrez et vous compromettrez mon maître. 

— Oh I s'écria Beausire avec la religion du respect et de 
la reconnaissance, plutôt mourir que de prononcer une 
syllabe qui nuise à mon bienfaiteur. J'étoufferai, s'il le 
&ut, mais je ne dirai plus rien. Ils ne viennent pas I... 

— Patience. ^4 
Beauté se rapprocha de TAllemand. 

•^ Est-elle un peu heureuse, là-bas? demanda-t-il en 
joignant les mains. 

— Parfaitement heureuse, répondit l'autre. Oh I • voici ^ ^ 
on fiacre qui vienL 

— Oui, oui. 

— Il s'arrête... 

— n y a du blanc, de la dentelle... 

— La tavaïolle de l'enfant* 

— Mon Dieu I 

Et Beausire fut obligé de s'appuyer sur une colonne pour 
ne pas chanceler, quand il vit sortir du fiacre la sage- 
femme, le chirurgien et un porie-cleis de la Bastille, fai- 
sant l'office de témoins dans cette rencontre. 4 

Au passage de ces trois personnes, les pauvres s^ému- 
rent et nasillèrent leurs lamentables réclamations. , 

On vit alors, chose étrange, le parrain et la marraine t^ 
passer en coudoyant ces misérables, tandis qu'un étran- 1 
ger leur distribuait sa monnaie et ses écus en pleurant de 
joie. 

Puis, le petit cort^ étant entré dans l'église, Beausire i 
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entra derri^e et vint , avec les prêtres et les fidèles 
curieux, chercher la meilleure place de la i^cristie où al- 
lait s'accomplir le sacrement du baptême. 

Le prêtre reconnaissant la sage-femme et le chhrurgien, 
qui plusieurs fois déijà avaient eu recours à son ministère 
pour des drconstances pareilles, leur fit un petit sdlut 
amical, accompagné d'un sourire. 

Beausire salua et sourit avec le prêtre. 

La porte de la sacristie se ferma alors, et le prêtre, pre- 
nant sa plume, commença d'écrire sur son registre les 
phrases sacramentelles qui constituent l'acte d'enregistré* 
ment. 

Lorsqu'il en vint à demander le nom et les prénoms de 
l'enfant : 

— C'est un garçon, dit le chirurgien, voilà tout ce que 
je sais. 

Et quatre éclats de rire ponctuèrent ce mot, qui ne parut 
pas assez respectueux à Beausire. 

•* II a bien un nom quelconque, fût-ce un nom de saint, 
lyouta le prêtre. 

— Oui, la demoiselle a voulu qu*on l'appelât Toussaint. 

— Ils y sont tous, alors! répliqua le prêtre en riant de 
son jeu de mots, ce qui emplit la samstie d'une hilarité 
nouvelle. 

Beausire commençait à perdre patience, mais la sage in- 
fluence de TAUemand le maintenait encore. Il se contint. 

— Eh bien I dit le prêtre, avec ce prénom-là, avec tous 
saints pour patrons, on peut se passer de père. Ecrivons : 
« Aujourd'hui, nous a été présenté un enfant du sexe mas- 
culin, né hier, à la Bastille , fils de Nicole--01iva Legay et 
de... père inconnu. » 

Beausire s'élança furieux aux côtés du prêtre, et lui re- 
tenant le poignet avec force : 

— Toussaint a un père, s'écria-t-il, comme il a une mère I 
n a un tendre père qui ne reniera- point son sang. Écrivez, 
je vous prie, que Toussaint, né hier, de la demoiselle Ni- 
cole-Oliva Legay , est fils de Jean-Baptiste Toussaint de 
Beausire, ici présent I 

Qu'on juge de la stupéfaction du prêtre, de celle du 

UI 15 
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pamin et de la marrainel La plume tondiades mains do 
premier, Tei^lBaii bilMttottdberdoa bras de la sago-lbimne. 

Beausire le reçut dans les siens, etv le coutrant de tMd- 
sers avides, il laissa todiber sur le frent du pauvre petit le 
premier baptême, le plus sacrées ee monde après celui 
qui vient de Dieu, le baptême des Isarmes paternelles. 

Les assistans, nialgré leur habitude des scènes darama* * 
tiques et le scepticisme ordinaire aux voltairiens de cette 
époque, forent attoidris. Le prêtre seul garda son sang- 
fipoid et révoqua en doute cette paternité ; peut-être étaitril 
contrarié d'avoir è recommencer ses écritures. 

Mais Beausire devina la difficulté ; il dépo^ sur les fimts 
baptismaux trois louis d*or, qui, bien mieux que ses lar- 
mes, établirent son droit de père et firent briller sa bonne 
foi. . . 

Le prêtre salua, ramassa les soixante-douze livres, ei^ 
bijffisi les deux phrases qu'il venait d'écrire en goguenar* 
dant sur son registre. 

— Seulement, monsieur, dit-Il, comme la déclaration de 
monsieur le chirurgien de la Bastille et de la dame Chopin 
avait été formelle, vous voudrez bhm écrire vous-même 
et cerner que vous vous déclarez le p^ de cet enfant 

•^ Moil s'écria Beausire au comble de-la joie; mais je 
récrirais de mon sang ! 

^t il saisit la plume avec enthousiasme. 

— > Prenez garde, lui dit tout bas le porte-clefe Gnym» 
qtâ n'avait pas oublié son rôle d'homme scrupuleux. Je 
crois, mon cher monsieur, que votre nom sonne mal en 
de certains endroits ; il y a danger à l'écrire sur des r^^ 
très publics, avec une date qui donne à la lois la preuve 
de votre présence et de votre commerce avec une accusée. 

^ Merci de votre conseil, l'ami, répliqua Beausire avec 
fierté; il sent son honnête homme et vaut les deux louis' 
d'or que je vous aSte \ mais renier le fils de ma femme. •• 

"*!-' Elle est votre femipe? s'écria le chirurgien. 

— Légitime I s'écria le prêtre. 

-^ Que Dieu lui rende la liberté, dit.Beausire en trem- , 
blant de plaisir, et le lendemain Nicole Legay s'appellera 
de Beausire, comme son fils et comme moil 
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— En attendant, voqs vous risques » répéta Guyon ; je * 
orois qu'on tou3 cherche. 

— Ce ne 8erat>as moi qui Yom trahirai, dit le chirurgien. 
-*> Ni moi, dit la sage*femme. < 

— Ni moi, fit le prfitie. 

— Et quand on me trahirait, continua Beausire avec 
l'exaltation des martyrs, i^ souflOnrai jusqu'à la roue pour 
«Yoîr la consolaftion de ireoonnaftre mon fils. 

— S'il était roué, dit tout bas à la sage-femme monneur 
•Guyon, qui se piquait de répartie, ce ne serait pas ponr 
s'être dit le père ût\ petit Toussaint. 

Et sw cette platamterie qui fit sourire dame Chopin, il 
Hit procédé dans les formes à l'enregistrement et à la re* 
<x>nnaissance du jeune Beausire. 

Beausire écrivit sa déclaration dans des termes magni- 
fiques, mais un peu verbeux, comme sont les relations de 
tout exi^oit dont s'enorgueilliti'auteur. . 

n la relut, la ponctua^ la parapha, et fit parapher par les 
quatre personnes présentes. 

Puis, ayant tout lu et vérifié de nouveau, U embrassa son 
fils, dûment baptisé, lui glissa une dizaine de louis sous 
sa tavaik>Ue, lui suspendit une bague au col, présent des- 
tiné à l'accouchée, ei, ner comme Xénophon pendant sa 
&meuse retraite, il ouvrit la porte de la sacristie, décidé 
à ne pas user du moindre stratagème pour échapper aux 
sbires, s'il en trouvait d'assez dénaturés pour le saisir en 
lOe moment. 

Les groupes de mendians n'avaient pas quitté l'égUse. 
Beausire, s'il eût pu les regarder avec des yeux plus fer- 
tnes, eût peut-être reconnu parmi eux ce &meux Positif, 
auteur de sa disgrâce ; mais rien ne bougea. La nouvelle 
distribution que fit Beausire fut reçue avec des : Dieu vous 
:garde I sans mesure, et l'heureux père s'échappa de Saint- 
Paul avec toutes les apparences d'un gentilhomme vénéré, 
xshoyé, béni et caressé des pauvres de sa paroisse. 

Quant aux témoins du baptême, ils se retirèrent de leur 
côté et regagnèrent leur fiacre, émerveillés de cette aven- 
ture. 

Beausire les guetta du coin de la rue Culture-Sainte- 
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Catherine, les vit monter en voiture, envoya deax ou trois 
baisers palpitans à son fils, et quand son cœur se fut assez 
complètement épanché, quand le fiacre eut disparu à ses 
yeux, il songea qu'il ne fallait tenter ni Dieu ni la police, 
et gagna un lien d'asile connu de lui seul, de Gagliostro et 
de monsieur de Crosne. 

C'est-à-dire que monsieur de Crosne, lui aussi, avait 
tenu parole à Cagliostro et n'avait pas ftdt inquiéter Beau- 
sire. , 

Lorsque l'enfant rentra dans la Bastille et que la dame 
Chopin eut appris k Cliva tant d'aventures liurprenantes, 
celle-ci, passant à son plus gros doigt la bague de Beau- 
sire, se prit à pleurer aussi, et, ayant embrassé son enfant 
à qui déjà on cherchait une nourrice : 

-r-Non, dit-elle, autrefois monsieur Gilbert, élève de 
monsieur Rousseau, prétendait que toute l)onne mère doit 
nourrir son enfant. Je nourrirai mon fils ; je veKx être au 
moins une bonne mère, ce ^ra toujours cela. 



xxxvn. 



LA SELLETTE. 



Le jour était venu enfin, après de longs débats, où l'ar- 
rêt de la cour du parlement allait être provoqué par les 
conclusions du procureur général. 

Les accusés, à l'exception de monsieur de Rohan, avaient 
été transférés à la Conciergerie pour être plus rapprochés 
de la salle d'audience, qui s'ouvrait à sept heures chaque 
matin. 

Devant les juges présidés par le premier président d*A- 



i 
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ligre, la contenance des accusés avait continué d'êtïe ce 
qu'elle avait été pendant l'instruction. 

Oliva, franche et timide ; Cagliostro, tranquille, supé- 
rieur et rayonnant parfois de oette splendeur mystique 
qu'il se plaisait à affecter. 

Villetfe, honteux, bas et pleurant. 

Jeanne, insolente, Toeil étmcelant, toujours menaçante 
et venimeuse. 

Le cardinal, simple, rêveur, frappé d'atonie. 

Jeanne avait bien vite pris les habitudes de la Concier- 
gerie, et captivé par ses caresses mielleuses et ses petits 
^crets les bonnes grâces de la concierge du Palais, de 
son mari et de son ûls. 

De cette façon, elle s'était rendu la vie plus douce et les 
communications plus libres. Il faut toujours plus de place 
au singe qu'au chien, à l'intrigant qu'à l'esprit tranquille. 

Les débats n'apprirent rien de nouveau à la France. C'é- 
tait bien toujours ce même collier volé avec audace par 
l'une ou l'autre des deux personnes qu'on accusait et qui 
s'accusaient réciproquement* 

Décider entre les deux quel était le voleur, c'était tout le 
procès. 

Cet esprit qui porte les Français toujours, et qui les por- 
tait surtout en ce teau)s-là aux extrêmes, avait greffé un. 
autre procès sur le véritable. 

Il s'agissait de savoirs! la reine avait eu raison de faire 
arrêter le cardinal et de l'accuser de téméraires, incivilités. 

Pour quiconque raisonnait politique en France, cette 
annexe au procès constituait la cause véritable. Monsieur 
de Rohan avait-il cru pouvoir dire à la reine ce qu'il lui 
avait dit, agir en son nom, comme il l'avait fait ; avait-ii 
été l'agent secret de Marie-Antoinette, agent désavoué sitôt 
que l'affaire avait fait du bruit? 

En un mot, dans cette caase incidente, le cardinal in- 
culpé avait-il agi de bonne fol, comme un confident intime, 
vis-à-vis de la reine ? 

S'il avait agi de bonne foi, la reine était donc coupable 
de toutes ces intimités, même innocentes, qu'elle avait 
niées et que madame de La Motte insinuait avoir existé. 
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Et puis, comme total aux yeux deropinion, qui ne ménage 
rien, des intimités sont-elles «innocentes, qu'on est con> 
traint de nier à son mari, à ses ministres, à ses sujets. 

Tel est le procès que les conclusions du procureur géné- 
ral vont diriger ^ers son but, vers sa morale. 

Le procureur général prit la parole. 

n était Torgane de la cour, il parlait au nom de la di- 
gnité royale méconnue, outragée, il plaidait pour le prin- 
cipe immense de nnyiolabilité royale. 

Le procureur général entrait dans le procès réel pour 
certains accusés ; il pirenait corps à corps le procès incident 
quant au cardinal. U ne pouvait admettre que dans cette 
affaire du collier, la reine pût assumer sur elle un tort, un 
seul. Si elle n'en avait aucun, ils tombaient donc tous sur 
la tête du cardinal. 

Il conclut donc inflexiblement : 

A la condamnation de YiUette aux galères ; 

A la condamnation de Jeanne de La Motte en la marque^ 
le fouet et la réclusion à perpétuité dans l'hôpital; 

-A lamise horsde<:ausedeGagliostro; > 

Au renvoi pur et simple d'Oliva ; 

A l'aveu auquel serait contraint le cardinal d'une témé- 
rité offensante envers la Majesté Royale, aveu à la suite 
duquel 11 serait banni de la présence du roi et de la reine, 
et dépouillé de ses charges et dignités. 

Ce réquisitoire frappa le parlement d'indécision et les. 
accusés de terreur. La volonté royale s'y expliquait de telle 
force, que si l'on eût vécu, un quart de siècle auparavant, 
alors même que les parlemens avaient commencé à se- 
couer le joug et à revendiquer leur prérogative, ces con- 
clusions du procureur du roi eussent été dépassées par le 
zèle et le respect des juges pour le principe, encore vénéré, 
de rinfrillibilité du trône. 

Mais quatorze conseillers seulement adoptèrent l'opinion 
complète du procureur général, et la division se mit dès 
lors dans l'assemblée. 

On procéda au dernier interrogatoire, formalité presque 
inutile avec de pareils accusés, puisqu'il avait pour but de 
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provoquer des aveux avant Farrôt, et qu'il n'y ayait ni paix 
ni trêve à demander aux acharnés adversaires qui luttaient 
depuis si longtemps. C'était moins leur propre absolution 
qu'ils demandedent que la condamnation de leur partiç. 

L'usage était que l'accusé comparût (jleyant ses juges 
assis sur un petit siège de bois, siège humble, bas, hon- 
teux,, déshonoré par le contact des accusés qui de cp siège 
avaient passé à l'échafaud. 

C'est là que vint s'asseoir le &ussairé Villette, qui de- 
manda pardon avec ses larmes et ses prières. 

n dédara tout ce qu'on, sait, savoir qu'il était coupable 
du fiiui, coupable de complicité avec Jeanne de La Motte. 
II témoigna que son repentir, ses remords étaient d^à 
pour lui un supplice capable de désarmer ses juges. 

Celui-là n'intéressait personne; il n'était et. ne parut 
rien autre chose qu W coquin. Congédié par la cour, il re- 
gagna en larmoyant sa cellule de la Conciergerie. 

Après lui parut, à l'entrée de la salle, madame . de La 
Motte, conduite par le grefQer Frémyn. 

Elle était vêtue d'un mantelet et d'une chemise de linon 
batiste, d'un bonnet de gaze sans rubans; une sorte de 
gaze blanche lui couvrait le visage ; elle portait ses cheveux 
sans poudre. Sa présence fit une vive impression sur l'as- 
semblée. 

Elle venait de subir le premier des outrages auxquels 
elle était réservée : on l'avait fait passer par le petit esca- 
lier, comme les criminels vulgaires. 

La chaleur de la salle, le bruitdes conversations, le mou- 
vement des têtes qui ondulaient de tous côtés, commen- 
cèrent par la troubler; ses yeux vacillèrent un moment 
comme pour s'habituer au miroitement de tout cet ensem- 
ble. 

Alors le même greffier qui la tenait par la main la con- 
duisit assez vivement à la sellette placée au centre de l'hé- 
micycle et pareille à ce petit bloc sinistre qu'on appelle le 
billot quand il se dresse su^ un échafaud au lieu de s'étover 
dans une salle d'audience. v 

A la vue de ce siège infamant qu'on lui destinait, à elle, 
orgueilleuse de s'appeler Valois, et de tenhr en ses mains Ir 
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destiiiée (Time reine de France, Jeanne de La Hotte pâlit^ 
elle jeta un legard conrroncé antoor d'elle, comme pour 
intimider les joges qui se pennettaient cet outrage; mais 
rencontrant partout des Tolontés fismes, et de la cnriosité 
au lieu de miséricorde, elle refoula son indignation fu- 
rieuse, et s'assit pour n'aroir pas Tair de tomber sur la 
sellette. 

On remarqua dans les interrogatoires, qu'eUe donnait à 
ses réponses tout le yague duquel les adversaires de la 
reine eussent pu tirer le plus d'avantage pour défendre 
leur opinion. EUe ne prédsa rien que les affirmations de 
son innocence, et força le président de lui adresser une 
question sur l'existence de ces lettres qu'elle disait venir 
du cardinal pour la reine, de celles ausâ que la reine aurait 
écrites au cardinal. 

Tout le venin du serpent allait se répandre dans la ré- 
ponse à cette question. 

Jeanne commença par protester de son désir de ne pas 
eompromettre la reine; elle ajouta que nul mieux que le 
cardinal ne pouvait répondre à la question. 

— Invitez-le, dit-elle, à produire ces lettres ou copie, 
pour en faire la lecture et satisfaire votre curiosité. Quant 
à moi, je ne saurais affirmer à ces lettres sont du cardinal 
à la reine ou de la reine au cardinal ; je trouve celles-ci trop 
libres et trop familières d'une souveraine à un sujet ; je 
trouve celles-là Irop irrévérencieuses, venant d'un sujet 
pour aller à une reine. 

Le silence profond, terrible, qui accueillit cette attaque, 
dut prouver à Jeanne qu'elle n'avait inspiré que de l'hor- 
reur à ses ennemis, de l'effiroi à ses partisans, de la dé- 
fiance à ses juges impartiaux. Elle ne quitta la sellette 
qu'avec le doux espoir que le cardinal y serait assis com- 
me elle. Cette vengeance lui suffisait pour ainsi dire. Que 
devint-elle quand, en se retournant pour considérer une 
dernière fois ce siège d'opprobre oh elle forçait un Rohan 
de s'asseoir après elle, elle ne vit plus la sellette, que, sur 
Tordre de la cour, les huissiers avaient fait disparaître et 
remplacée par un &uteuil. 

Dn rugissement de rage s'exhala de sa poitrine; elle 
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bondit hofsde la saile et se mordit les jonains avec Mnésie. 

Son supplice commençait. Le cardinal s'avança lente- 
ment à son tour. Il venait de descendre de carrosse : la 
grande porte avait été ouverte pour lui. 

Deux huissiers, deux greffiers raccompagnaient ; le gou- 
verneur de la Bastille marchait à son côté. 

À son entrée, un long murmure de ^sympathie et de res- 
pect partit des bancs de la cour. Il y fut répondu par une 
puissante acclamation du dehors. C'était le peuple qui sat- 
inait Taccusé et le recommandait à ses juges. 

Le prince Louis était pftle, très ému. Vêtu d'un habit 
long de cérémonie, il se présentait avec le respect et la 
condescendance dus à des juges par un accusé qui accepte 
leur juridiction et l'invoque. « 

On montra le fauteuil au. cardinal, dont les yeux avaient 
craint de se porter vers Tenceinte, et le président loi ayant 
adressé un salut et une parole encourageante, toute la cour 
le pria de s'asseoir avec une bienveillance qui redoubla «la 
pâleur et l'émotion de l'accusé. 

Lorsqu'il prit la parole, sa voix treihblante, coupée de 
soupirs, ses yeux troublés, son maintien humble, remuèrent 
profondément la compassion de l'auditoire. Il s'expliqua 
lentement, présenta des excuses plutôt que des preuves^ 
des supplications plutôt que des raisonnemens, et s'arrè- 
tant tout à coup, lui, l'homme éloquent, disert, il produi- 
sit par cette paralysie de son esprit et de son courage un 
effet plus puissant que tous les plaidoyers et tous lès argu- 
mens. 

Ensuite parut Oliva; la pauvre fille retrouva la sellette. 
Bien des gens Ûrémirent en voyant cette vivante image de 
la reine sur le siège honteux qu'avait occupé Jeanne de 
La Motte ; ce fantôme de Marie-Antoinette, reine de Frati- 
ce, sur la sellette des voleuses et des faussaires, épouvanta 
les plusardens persécuteurs de la monarchie. Ce speclacle 
aussi en allécha plusieurs, comme le sang que l'on fàdt 
goûter au tigre. 

. Mais on se disait partout que la pauvre Oliva venait, au 
greffe, de quitter son enfant, qu'elle allaitait, et quand la 
porte venait à s'ouvrir, les vagissemens du fils de monsieur 

lô. 
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Bnoflire v^coaient plaider dooloiiiEiBeiiieiit en fiffHir de sa 



Apiès Olifa parat Gigfiosfio, le iDoiiis coupable de tons. 
ne fan llit pas enjoint de s'asseoir, bien qoe le fiinleaii 
eftt élé cons er fé piès de la sdietfe. 

La coor oaignait le plaidoyer de Caglioslro. Un sem- 
Uant d lnter rogatoirp, coopé par le — €tU kea! dn pré- 
sident dTAlîgre, satisfit aux exigences de la fimnafité. 

ElatoSy la coor annonça que les dânts étaieni dos, et 
que la dâfliération connnrâicait.La foule s'écoula lentement, 
par les mes et les quais, se promettant de reraiîr dans la 
nuit, poor entendre rarrêt, qui, disait-on, ne tatderait pas 
à ètie prononcé. 



XXX.YIIL 



n'OHM GlILU ET jfxm ASBÉ. 



Les débats terminés, après le retentissement de rinterro- 
gatoire et les émotions de la sellette, tous les prisonniers 
furent logés pour cette nuit à la Condeigerie. 

La foule, ainsi que nous rayons dit, vint au soir se pla- 
cer en groupes silencieux, quoique animés, sur la place 
du Palais, pour recevoir fraîchement la nouvelle de Tarrêt 
aussitôt qu'il serait rendu. 

A Pians, chose étrange! les grands secrets sont prédsé- 
ment ceux que la foule connaît avant qu'ils n'aient éclaté 
dans leur entier développement. 

La foule attendait donc, en savourant la réglisse anisée 
dont ses fournisseurs ambulans trouvaient râimentation 
première sous la première arche du Pont-au-Change. 

Il taisait chaud. Les nuages de juin roulaient lourde- 
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ment les uns sur 1» utras, oomme des panaches d'é- 
paisse fînnée. I^ ci^ brillaità rhariiofi de feux pAles et 



Tandis que le cardinal, à qui la fiiveur aYaitété accordée 
de se prcHn^aer sur les terrasses qui relient les doiûons» 
s'entretenait afec Gagllostre du suooès probable de leur 
nnitoeUe défense; tandis qu'Oliva, .dans sa cellule, cares- 
sait son petit entant et le boçaii entre ses bras; que, dans 
sa loge, Reteau, Tcal sec, les on^es dans ses dents, 
comptait en idée les écus promis par monsieur de Crosne, 
et les t>ppo6ait oomme total aux mois de captivité que lui 
promettait^ parlen|^nt; pendant ce temps, Jeanne, reti- 
rée en lachambrede la eoncieige, madame Hub^, es- 
sayait de distnnre son e^rit brûlé avec uli peu de bruit, 
avec un peu de mouvement. 

Cette chambre, haute de plafond, vaste oomme une 
salle, dallée comme une galerie, était éclairée sur le quai 
par une grande fendtre en ogive. Les petites vitres de cette 
fenêtre interceptaient la plus grande partie du jour, et 
comme si, dans cette chambre même où logeaient des g^us 
libres, on eût dû épouvanter la liberté, un énorme grillage 
de fer appliqué au dehors venait sur les vitres mêmes 
doubler l'obscurité > par l'entrecroisement des barres de 
fer et des filets de .plomb qui encadraient chaque losâige 
de verre. 

Da reste, la lumière que tamisait ce double crible était 
comme adoucie pour l'œil des prisonniers. Elle n'avait 
plus rien de ce rayonnement insolent du soleil libre, elle 
n'était pomt faite pour offenser ceux qui ne pouvaient sor- 
tir* Il y a dans toutes choses, même dans les mauvaises 
que l'homme a faites, si le temps, ce pondérateur inter<* 
médiaire entre l'homme et Dieu, a passé par dessus, il y a 
des harmonies qui miUgent et permettent une bransition 
entre la douleur et le sourire. 

C'est dans cette salle que, depuis sa réclusion à la Con- 
ciergerie, madame de La Motte vivait tout le jour en com- 
pagnie de la concierge, de son fils et de son mari. Nous 
avons dit qu'elle avait l'esprit souple, le caractère sédui- 
sant. Elle s'était (ait aimer de ces gens ; elle avait trouvé 
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moyen de leur prouver que la reine était une grande cou- 
pable. Un Jour déyait venir où, d^ins cette même salle, une 
autre concierge, apitoyée aussi sur les malheurs d'une 
prisonnière, la croirait innocente en la voyant patiente et 
bonne, et cette prisonnière, ce serait la reine I 

Madame de La Motte allait donc, * c'est elle-même qui 
le dit, — oublier, dans la société de cette concierge et de 
ses connaissances, ses idées mélancoliques, et payait ainsi 
par sa belle humeur les complaisances qu'on avait pour 
elle. Ce jour-là, jour de la clôture de l'audience, quand 
Jeanne revint auprès de ces bonnes gens, elle les trouva 
soucieux et gênés. ' 

Une nuance n'était pas indifférente à cette femme rusée: 
elle espérait avec rien, elle s'alarmait avec tout. En vain 
essayait-elle d'arracher la vérité à madame Hubert, celle- 
ci et les siens se renfermèrent dans des généralités ba-* 
nales. 

Ce jour-là, disons-nous, Jeanne aperçut dans le coin de 
la cheminée un abbé, commensal intermittent de la mai- ^' 
son. C'était un ancien secrétaire du précepteur de mon- 
sieur le comte de Provence; homme simple dé façons, 
caustique avec mesure, sachant sa cour, et qui, depuis 
longtemps éloigné de la maison de madame Hubert, était 
redevenu assidu depuis l'arrivée de madame de La Motte à 
la Conciergerie. 

Il y avait aussi deux ou trois des employés supérieurs du 
Palais ; on regardait beaucoup madame de La Motte ; on 
parlait peu. 

Elle prit gatment l'initiative. 

— Je suis sûre, dit-elle, qu'on cause plus chaudement 
là-haut que nous ne parlons ici. 

Un faible murmure d'assentiment, échappé au concierge 
et à sa femme, répondit seul à cette provocation, 

— En haut P fit l'abbé, jouant l'ignorance. Où cela, ma- 
dame la comtesse? 

— Dans la salle où mes juges délibèrent» réfdiqua 
Jeanne. 

— Oh I oui, oui, dit l'abbé. 
Bt le silence recommença. 
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— Je crois, dit-elle, que mon attitude d'aijyourd'hui a 
fladt bon efTet. Yousdeyez déjà savoir cela, n'est-ce pasT 

— Mais, oui, madame, dit timidement le concieige. 
Et il se leva comme pour rompre Fentretien. 

* Votre avis, monsieur l'abbé ? reprit Jeanne. Est-ce 
que mon affaire ne se dessine pas bien ? Songez qu'on n'ar« 
licule aucune preuve. 

— n est vrai, madame, dit Tabbé. Aussi, avez-vous 
beaucoup à espérer. 

— N'est-ce pas? s'écria4*elle. 

— Cependant, «ajouta l'abbé, supposez que le, roi... 

-— Eb bien ! le roi, que fera-t-il? dit Jeanne avec véhé- 
mence. 

* Eh! madame, le roi peut ne vouloir pas qu'on lui 
donne an démenti. 

— Il ferait condamner monsieur de Rohan alors, c'est 
impossible. 

— il est vrai que cela est difficile, répondit-on de toutes 
parts. 

* Or, se hAta de glisser Jeanne, dans cette cause, qui 
dit monsieur de Rohan, dit moî. 

— Non pas, non pas, reprit l'abbé, vous voas faites illu- 
sion, madame. Il j aura un accusé absous... Moi, je pense 
que ce sera vous, et je l'espère, même. Mais il n'y en aura 
qu'un. 11 faut un coupable au roi, autrement, que devien- 
drait la reine T 

— C'est vrai, dit sourdement Jeanne, blessée d'être con- 
tredite, même sur une espérance qu'elle ne faisait qu'af- 
fecter. 11 faut un coupable au roi. Eh bien I alors, monsieur 
de Rohan est aussi bon que moi pour cela. 

Un silence effrayant pour la comtesse s'établit après ces 
paroles. 
L'abbé le rompit le premier. 

— Madame, dit-il, le roi n'a pas de rancune, et, sa pre-'* 
mière colère satisfaite, il ne songera {dus au passé. 

— Mais qu'appelez-vous une colère satisfaite ? dit Jeanne 
avec ironie. Néron avait ses colères comme Titus avait les 
sieimes. 
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— Une condamnation... qaeloonqoe, se hMa dB 
Fabbé, c'est une satis&ction. 

— Quelconque!... monsieur, s^écria Jeanne^ ymlà un 
afljreux mot., n est trop vâg^e... Quelconque, c'est tout 
dire! 

— Oh ! je ne parle que d'une réclusion dans un ooarenty 
répliqua firoidement l'abbé; c'est l'idée que, d'après les 
bruits qui courent, le roi aurait adoptée le plus volontiers 
à votre égard. 

Jeanne regarda cet faomme avec une terreur qui fit j^aoe 
aussitôt à la plus Itnrieuse exaltation. 

— La réclusion dans un couvent ! dit-elle ; c'est-à-dôre 
une mort lente, ignominieuse par les détails , une mort 
féroce qui paraîtra un acte de clémence !... La réclusion 
dans Vin pace^ n'est-ce pasT Les tortures de ta faim, du 
froid, des corrections I Non, assez de supplices, assez de 
honte, assez de malheur pour llnnocence quand la coupable 
est puissante, libre, honorée! La mort tout de suite, mais 
la mort que j'aurai choisie, le libre arbitre pour me punir 
d'être née à ce monde infâme ! 

Et, sans écouter ni les représentations, ni les prières, 
sans souffrir qu'on l'arrêtât, repoussant le concierge, ren- 
versant l'abbé, écartant madame Hubert, elle courut à un 
dressoir pour y chercher un couteau. 

Ces trois personnes réussirent à la détourner ; elle prit 
sa course comme une panthère que les chasseurs ont in- 
quiétée, non eflOrayée, et, poussant des hurlemens d'une 
colère trop bruyante pour être naturelle, elle s'élança dans 
un cabinet attenant à la salle, et là, soulevant un énorme 
vase de fhïence dans lequel végétait un ro^er étiolé, elle 
s'en frappa la tête à plusieurs reprises. « 

Le vase se brisa, un morceau demeura dans la main de 
cette furie ; on vit le sang couler sur son firent par les ger- 
çures de la peau^ qui s'était fendue. La condergé se jeta 
'*en pleurant dans ses bras. On' l'assit sur un fiititeuil ; 
on l'inonda d'eau de senteur et de vinaigre. Elle' s'était 
évanouie après d'affreuses convulsions. 

Lorsqu'elle revint à elle, l'abbé p^isa qu'elle étouffait» 

— Voyez! dit-il, ce grillage intercepte le jour et l'air. 
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N'est-fl pas possible de faire respirer im peu cette pauvïe 
femme. 

Alors, madame Hubert, oubliant tout, courut à une ar- 
moire située près de la cheminée, en tira une clé qui lui 
servit à ouvrir ce grillage, et aussitôt l'air et la vie entrèrent 
à flots dans l'appartement. 

— Ah ! dit l'abbé, je ne savais pas que ce grillage pût 
s'ouvrir à l'aide d'une clef. Pourquoi tant de précautions ^ 
mon Dieu ? 

— C'est l'ordre ! répliqua la concierge. 

— Oui, je comprends, ajouta l'abbé avec une intention 
marquée, cette fenêtre n'est qu'à sept pieds environ du soi, 
elle donne sur le quai. S'il arrivait que des prisonniers s'é- 
chappassent de l'intérieur de la Conciergerie, en passant par 
votre salle, ils trouveraient la liberté sans avoh: rencontré 
un seul porte-cieiis ni une sentinelle. , 

^ — Précisément, dit la concierge. 

L'abbé remarqua du coin de l'œil que madame de La 
Motte avait entendu, compris, qu'elle avait tressailli 
même, et qu'aussitôt après avoir recueilli les paroles de 
Tabbé elle avait levé les yeux sur l'armoire, fermée seule- 
ment par un bouton de cuivre, oîila concierge serrait cette 
clef de la grille. 

C'en fut assez pour lui. Sa présence ne paraissait plu^ 
être utile. Il prit congé.' 

Cependant, revenant sur ses pas, comme les personnages 
de théâtre qui font une fausse sortie : 

— Que de monde sur la place I dit-il. Toute la foule se 
porte avec tant d'acharnement de ce côté du palais qu'il 
n'y a pas une âme sur le quai. 

Le concierge se pencha au dehors. 

— C'est vrai* dit-il. 

— . Ne pense-t-on pas, poursuivit l'abbé, toujours comme 
si madame de La Motte ne pouvait l'entendrc, — et elle 
l'entendait fort bien, — ne croit-on pas que l'arrêt sera 
rendu dans la nuit? Non, n'est-ce pas î 

— Je ne suppose pas, dit le concierge, qu'il soit rendu 
avant demain matin. 
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— Eh bien I ajouta l'abbé^ tâchez de laisser reposer un 
peu cette pauvre madame de La Motte. Après tant de se- 
cousses, elle doit avoir besoin de repos. 

— Nous nous retirerons dans notre chambre, dit le brave 
concierge à sa femme, et nous laisserons madame ici sur 
le fauteuil, à moins qu'elle ne veuille s'aller mettre au 
lit. 

Jeanne, se. soulevant, rencontra l'œil de l'abbé, qui 
guettait sa réponse. Elle feignit de se rendormir. 

Alors l'abbé disparut, et le concierge et ^ femme par- 
tirent aussi, après avoir refermé doucement la grille et 
remis la clef à sa place. 

Aussitôt qu'elle fut seule, Jeanne ouvrit les yeux. 

— L'abbé me conseille de fuir, pensa-t-elle. Peut-on 
plus clairement m'indiquer et la nécessité de l'évasion et 
le moyen ! Me menacer d'une condamnation avant l'arrêt 
des juges, c'est d'un ami qui veut me pousser è prendre 
ma liberté, ce ne peut être d'un barbare qui m'insulte. 

Pour m'enftiir je n'ai qu'un pas à faire ; j'ouvre cette ar- 
mioire, puis cette grille, et me voilà sur le quai désert. 

Déseil, oui!... Personne; la lune elle-même se cache 
dans les cieux. 

Fuir !... Oh ! la liberté I le bonheur de retrouver mes 
richesses... le bonheur de rendre à mes ennemis tout le 
mal qu'ils m'auront fait ! 

Elle s'élança vers l'armoire et setisit la clef. Déjà elle s'ap* 
prêchait de la serrure du grillage. 

Soudain elle crut voir, sur la ligne noire du parapet 
du pont, une forme noire qui en coupait l'uiùforme régu- 
larité. 

Un homme est là, dit-elle, dans l'ombre ; l'abbé, peut- 
être ; il veille sur mon évasion ; il m'attend pour me 
prêter secours. Oui, mais si c'était un piége.«. si, descendue 
sur le quai, j'allais être saisie, surprise en flagrant délit 
d'évasion?... L'évasion, c'est l'aveu du crime, l'aveu du 
moins de la peur ! Qui s'évade fuit devant sa cons- 
cience... D'où vient cet homme T... Il parait se rattacher à 
M.deProvence...Quimeditquecen'est pas un émissaire de 
la reine ou des RohanT... Comme on paierait cher, de ce 
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cAté, une ûiusse démarche de ma part... Oui, quelqu'un 
«Bt là qui guette!... 

Me faire fuir quelques heures avant l'arrêt ! Ne le pou- 
vait-on plus tôt si Ton m'eût yéritablement voulu servir T 
Mon Dieu I qui sait si déjà la nouvelle n'est pas venue à 
mes ennemis de mon acquittement résolu dans (le con- 
seil des juges T qui sait si l'on ne veut parer ce coup ter- 
rible pour la reine avec une preuve ou un aveu de ma 
culpabilité. L'aveu, la preuve, ce serait ma fuite. Je resterai! 

Jeanne, à partir de ce moment, demeura convaincue 
qu'elle venait d'échapper au piège. Elle sourit, redressa sa 
tête astucieuse et haoxiie, et d'un pas assuré elle alla re- 
mettre la clef du grillage dans la petite armoire près de la 
cheminée. 

Puis, se rasseyant dans le fisiuteuil entre la lumière et la 
fenêtre, elle observa de loin, tout en feignant de dormir, 
l'ombre de cet homme qui guettait, et qui, fatigué sans 
doute d'attendre, finit par se lever et par disparaître avec 
les premières lueurs de l'aube, à deux heures et demie du 
matin, alors que l'œil commença à distinguer l'eau de ses 
rives. 



XXXIX. 



l'a RE ET. 



Au matin, quand tous les bruits renaissent, quand Paris 
reprend la vie ou noue un nouveau chaînon au chaînon 
de la veille, la comtesse espéra que la nouvelle d'un acquit- 
tement allait tout à coup pénétrer dans sa prison avec la 
Joie et les félicitations do ses amis. 

Avait-elle des amis ? Hélas ! jamais la fortune, jamais le 



270 LE COLLIER DE LA REINE. 

crédit ne demeurent sans cortège, et cepeiMtent leaimt 
était devepue riche, puissante; cjle avait reçu, çlle avait 
donné sans s'être fait même F^ami banal qui c^G^t brûder 
le lendemain d'une disgrâce ce quHl a complimenté la 
veille. • . .. 

Mais après son triomphe qu'elle attendait, leasme aurait 
des partisans, elle aurait des admirateurs, elle aurait des 
envieux. 

Ce flot pressé d^gens»au joyeux visage, elle s'attendait 
vainement à le voir pénétrer dans la saUe du concierge 
Hubert. 

De l'immobilité d'une personne convaincue et qui laisse 
venir les bras à elle, Jeanne passa, c'était la pente de scm 
caractère, à une inquiétude excessive. 

Et comme on ne peut toujours dissimuler, elle ne prit 
point la peine, avec ses gardiens, de cacher ^s. ioipses-? 
sions. . 

11 ne lui était pas permis de sortir pour allej s'informa, 
mais elle passa sa tête au vasistas d'une des fenêtres, et A, 
anxieuse, elle prêta roreille aux bruits de la place voi^iiiey 
bruits qui se résolvaient en un murmure confus, après 
avoir percé l'épaisseur des murs du vieux palais de saint 
Louis. 

Jeanne entendit alors, non pas une rumeur, mais une 
véritable explosion, des bravos, des cris, des trépigne- 
mens, quelque chose d'éclatant qui l'épouvanta, car elle 
n'avait pas la conscience que ce fût pour elle qu'on témoi- 
gnât tant de sympathie. 

Ces salves bruyantes se répétèrent deux fois et firent 
place à des bruits d'un autre genre. 

Il lui sembla que c'était de l'a^iprobation aussi, mais une 
approbation calme et sitôt morte que née. 

Bientôt les passans devinrent plus firéquens sur le quai, 
comme si lés groupes de la place se dissolvaient eit ren- 
voyaient en détail leurs masses dispersées. 

— Un fameux jour pour le cardinal I dit une sorte de 
clerc de procureur, en bondissant sur le pavé près Ju pa- 
rapet 

Et il Jeta une pierre dans la rivière avec cette habileté du 
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jeune Piarisien qui a consacré beaucoup de ses joarnées è 
fexeicice de cet art, exhumé de la palestre antique. 

— Pour le cardinal I répéta Jeanne. y a donc nouvelle 
que le cardinal est acquitté T 

Une goutte de fiel, une goutte de sueur tomba du front 
de Jeanne. - 
Elle rentra prédpitanmient dans la salle. 

— Madame, madame, demanda-t-elle à la femme Hu- 
bert, qu'entends-je dire : Qv^ e*est heureux pour le oar^ 
êmal? Quoi donc est heureux, s'il vous plaît? 

— Je ne sais, répliqua celle-ci. 
Jeanne la regarda bien en face. 

— Demandez à votre mari^ je vous prie, «gouta-t-elle. 
La concierge obéit par complaisance, et Hiû)ert répondit 

du dehors : 

— Jenesaispas! 

Jeanne, impatiente, froissée, s'arrêta un moment au mi- 
lieu de la chambre. 

— Que voulaient dire ces passans alors, dit-elle, on ne 
se trompe pas à ces sortes d'oradesT Ils parlaient du pro- 
cès, bien sâr. 

,— Peut-être, fit le charitable Hubert, voulaient-ils dire 
que si monsieur de Rohan est acquitté, ce sera un beau 
jour pour lai, voilà tout. 

— Vous croyez qu'il sera acquitté? s'écria Jeanne en 
crispant ses doigts. 

— Cela peut arriver. 

— Moi, alors?.. . 

— Oh! vous, madame... vous comme lui; pourquoi pas 
vous? 

— Etrange hypothèse I murmura Jeanne. 
Et elle se remit aux vitres.^ 

— Vous avez tort, je crois, madame, lui dit le concierge^ 
d'aller chercher ainâ des émotions qui vous arrivent mal 
compréhensibles du dehors. Restez, croyez-moi, paisible» 
en attendant que votre conseil ou monsieur Frémyn vien- 
nent vous lire... 

— L'arrôr... Non! noni 
Et elle écouta. 
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Une femme {Nissait avec ses amies. Bomiel8delMe,gm 
booqoets à la main. L'odeur des roses* monta eomme 
on baume prédeox jusqu'à Jeanne, qui aspirait tout d'en 
bas. 

-<- L aura mon bouquet, ena cette femme, et cent au- 
tres encore, le cher homme. Oh 1 si je puis, je Tembras- 
seraL 

* Et moi aussi, dit une compagne. 

* Et moi, je veux qa*ii nii'embrasse, dit une troisième. 

— De qui yeuient-eUes parler? pensa Jeanne. 

— Cest qu'il est brès bel homme, tu n'es pas dégoûtée, 
fit une dernière à ses amies. 

Et tout passa. 

— Encore le cardinal 1 toujours lui I murmura Jeanne; 
Il est acquitté, il est acquitté! 

Et eUe prononça ces mots avec tant de découragement et 
de certitude en même temps, que les concierges, résolus 
de ne pas occasionner une tempête conmie celle de la 
veille, lui dirent en même temps : 

— Eh I madame, pourquoi ne voudriez-vous pas que le 
pauvre prisonnier fût absous et libéré? 

Jeanne soitit le coup, elle sentit surtout le changement 
de ses hôtes, et voulant ne rien perdre de leur sympa-^ 
thie : 

— Oh! dit-elle, vous ne me comprenez pas. Hélas! me 
croyez-vous si envieuse ou si méchante que je désire le 
mal de mes compagnons d'infortune. Mon Dieu ! qu'il soit 
absous, monsieur le cardinal ; oh oiii ! qu'il le soit. Mais 
moi, moi, que je sache enfin... Groyez-mo| donc, mes 
amis, c'est l'impatience qui me rend ainsi. 

Hubert et sa fenmie se regardèrent l'un l'autre comme 
pour mesurer la portée de ce qu'ils voulaient faire. 

Un fiiuve éclair qui jaillit des yeux de Jeanne, malgré 
elle, les arrêta comme ils allaient prendre une décision. 

— Vous ne me dites rien ? s*écria-t-elle, s'apercevant de 
safiiute. 

— Nous ne savons rien, reprirent-4ls plus bas. 

A ce moment, un ordre appela Hubert hors de son appar- 
tement. La concierge, demeurée seule avec Jeanne, essaya 
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de la distraire; ce fut en vain, tous les sens de la captive, 
tonte son intelligence, étaient sollicités à i'extérienr par les 
bruits, par les soufilos qu'elle percevait avec une suscep- 
tibilité décuplée de la fièvre. 

La concierge, ne pouvant plus Fempécher de regarder 
ou d'écouter, se résigna. 

Soudain, un grand bruit, un grand mouvement se firent 
sur la place. La foule reflua sur le pont, jusque sur le quai, 
avec des cris tellement compacts, tellement réitérés, que 
Jeanne en tressaillit à son observatoire. 

Ces cris ne cessaient pas ; ils s'adressaient à une voiture 
découverte dont les chevaux, retenus par la main du co- 
cher bien moins encore que par la foule, marehaient k 
peine au plus petit pas. 

Peu à peu, la multitude les pressant, les serrant, portait 
sur ses épaules, sur ses bras, chevaux, carrosse, et deux 
personnes que contenait le carrosse. 

Aux grands rayons du soleil, sous une pluie de fleurs, 
sous un dôme de feuillages que mille mains agitaient au- 
dessus de leurs têtes, la comtesse reconnut ces deux hom- 
mes qu'enivrait la foule enthousiaste. 

L'un, pâle de son triomphe, effirayé de sa popularité, de- 
meurait grave, étourdi, tremblant. Des femmes montaient 
aux jantes de ses roues, lui arrachaient les mains pour les 
dévorer de baisers, et se disputaient à grands coups la den- 
telle de ses manchettes, qu'elles avaient payée en fleurs 
les plus fraîches et les plus rares. 

D'autres, plus heureuses encore, étaient montées sur 
l'arrière du carrosse avec les laquais ; puis, inseasiblément 
enlevant les obstacles qui gênaient leur amour, elles pre* 
naient la tête du personnage idolâtré, appUquaient un bai- 
ser respectueux et sensuel, puis faisaient place à d'autres 
heureuses. Cet homme adoré, c'était le cardinal de Rohan. 

te 

Son compagnon, frais, joyeiax, étincelant, recevait un 
accueil moins vif, mais aussi flatteur, proportion gardée. 
D'ailleurs, on le payait en cris, en vivats ; les femmes se 
partageaient le cardinal, les hommes criaient : Vive Ca- 
gliostro. 



974 LE GOiXlER DE UL lEDlE. 

Celle ÎYiesse mit une demi-heure à teayener le Pont-m- 
Oiange, et jusque son point culminant, Jeanne aperçut les 
triomphateurs. Elle ne p^cdit pas un déCaiL 

Gette manifestation de renthousiasme public pour les 
Tîctlmes de la reine, car c*estaiosi qu'on lesappelait, don- 
na un moment de joie à Jeanne. 

Mais aussitôt : 

— Quoi I dit-elle, ils sont d^à libres ; d^à pour eux les 
tomalités sont accomplies, et moi, moi je ne sais rien; 
pourquoi ne me dit-on rien, à moi? 

Le frisson la prit. 

A cûté d'elle, elle avait senti madame Hubert qui, silen- 
cieuse, attentive à tout ce qui se passait, devait avoir com^ 
pris cependant, et ne donnait aucune explication. 

Jeanne allait provoquer un éclaircissement devenu indis. 
pensable, lorsqu'un nouveau bruit attira son attention du 
côté du Pont-au-Change. 

Un fiacre, entouré de gens, gravissait à son tour la pente 
du pont. 

bans le fiacre, Jeanne reconnut, souriante et montrant 
son enfant au peuple, Oliva, qui partait aussi, libre et folle 
de joie des plaisanteries un peu libres, des baisers envoyés 
à la fraîche et appétissante fille. Voilà l'encens grossier, ii 
est vrai, mais plus que suffisant pour mademoiselle Ohva, 
que la foule envoyait, dernier retief du festin splendide of- 
fert au cardinal. 

Au mitieu du pont, une chaise de poste attendait Mon- 
sieur Beausire s'y cadiait derrière un de àes amis, qui seul 
osait se révéler à l'admiration publique. Il fit un signe à- 
Oliva, qui descendit de sou fiacre au mifieu des cris chan- . 
gés tant soit peu en huées. Mais pour certains acGéurs, 
qu'est-ce que les huées quand on pouvait leur infliger les 
projectiles et les chasser du théAtre. 

Oliva, montée dans la chaise, tomba dans les bras de 
Beausire, qui^ la serrant à l'étouffer comme une proie, ne 
la quitta plus d'une tieue, et, l'inondant de larmes et de 
baisers, ne rpspira qu'à Saint-Denis, où l'on changea de 
chevaux sans avoir été gêné par la poUoe. 
Cependant, Jeanne voyant tous ces ^jïs libres, heureux. 
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WiBj se demandait pourquoi elle seole ne leeevalt pa»de 
nouTBlles. 

-*- Mais moil moi I s'écria-t-eUe, par quel raffinement 
decroanté ne me dédare-ton pasParr^ qoi me concerne? 

-*- Galiiia&>Yoas, madame, dit Hubert en entrant; cal- 
mez-TOus. 

^ n est iopqxissfiile que vous ne sachiez rien, répliqua 
JeoBDne, vous saYOzl vous savezl instniisez^noi* 

"■ Madame*.. 

— > Si TOUS n'êtes pas un barbare, instruisez-moi, vous 
voyez bien que je souffre. . 

— > n nous est interdit, madame, à nous bas officiers de 
'la prison, de révéler les arrêts, dont la lecture appartient 
aux greffiers des cours. 

— > Mais aicNTS, c'est done tellement affireox que vous 
n'osez! s'écria Jeanne dans un transport de rage qui fit 
peur au concierge, et lui fit entrevoir le renouvellement des 
sGènes de la vefile. 

— Non, dit-il, calmez-vous, calmez-vous. 
^ Alors, parlez. 

— Serez-vous patiente et ne me compromettrez-vous 
pasT 

•^ Mais je vous le promets, je vous le jure, parlez! 
-- Eh bien 1 nionsieiir le cardinal a été absous. 

— Je lésais. 

-^Monsieur de Cagtîostro mis hors de cour. 

— Je lésais 1 je le saisi 

-^ Mademoiselle Oliva renvoyée de l'accusation. 
— * Après ? après T... 

— Monsieur Reteau de Yillette est condamné... 
Jeanne tressaillit 

•— 'Auxgalères!... 

— Et moi! et. moi? cria-t-elle cq trépignant avec fu- 
reur. 

— Patience , madame , patience. Est-ce là ce que vous 
avez promis? 

— Je suis patiente; voyez, parlez... Moi? 

— Au bannissement, dit d'une voix M>le le concierge 
en détournant les yeux. 
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Un édair de joie brilla dajos les yeux de la eomiésse^ 
édair aussi vite éteint qu'apparu. 

Fuis elle feignit de s'évanouir avec un grand cri, et se 
renversa dans les bras de ses hôtes. 

— Que* iûlril donc résulté, dit Hubert bas à l'oreille de 
sa femme, si je lui eusse dit la vérité Y 

— Le bannissement, pensait Jeanne en simulant une at- 
taque de ner&v c'est la liberté, c'est la richesse, c'est la 
rengeance, c'est ce que j'ai rêvé... J'ai gagné ! 



XL. 
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Jeanne attendait toujours que ce greffier promis par le 
conciergev int lui lire Tarrôt rendu contre elle. 

En effet, n'ayant plus les angoisses du doute, conser- 
vant à peine celles de la comparaison, c'est-à-dire de l'or- 
gueil, elle se disait : 

—Que m'importe à moi, esprit solide je le suppose, que 
monsieur de Rohan ait été regardé comme moins coupa- 
ble que moi Y 

Est-ce à moi qu'on inflige la peine d'une faute? Non. Si 
j'eusse été bien et dûment reconnue Valois par tout le mon- 
de, si j'eusse pu aroir, comme l'a eue monsieur le cardi*^ 
nal, toute une haie de princes et de ducs échelonnés sur 
le passage des juges, suppliant par leur attitude, par leurs 
crêpes à l'épée, par leurs pleureuses, je ne crois pas qu'on 
eût rien refusé à la pauvre comtesse de La Motte, et cer- 
finement, en prévision de cette illustre supplique, on eût 
épargné à la descendante des Valois l'affront de la sellette. 
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Mais pocnquoi s*occaper de toat ce passé qui est mort? 
La Toflà donc tenninée cette grande afHatire de ma yie. 
nâcée d'une façon équivoque dans le monde, d'une fiiçon 
équivoque à la cour, exposée à être renversée par le pre- 
mier souffle venu d'en haut, je végétais, je retournais peut- 
6tre à cette misère primordiale qui a été l'apprentissage 
douloureux de ma vie. Maintenant, rien de pareil. Bannie I 
je suis bannie ! c'est-à-dire que j'ai le droit d'emporter mon 
million dans ma caisse, de vivre sous les orangers de Se- 
ville ou d'Agrigente pendant l'hiver, en Allemagne ou en ^ fi§ 
Angleterre pendant l'été ; c'est-à dire que rien ne m'empé- 
chera, jeune, belle, célèbre, et pouvant expliquer mon pro- 
cès moi-même, de vivre comme je l'entendrai, soit avec 
mon mari, s'il est banni comme moi, et je le sais libre, soit 
avec les amis que donnent toi^ù^urs le bonheur et la jeu- 
nesse! 

Et, joutait Jeanne, perdue dans ses pensées ardentes, 
qu'on vienne me dire ensuite à moi la condamnée, à moi 
la bannie, à moi la pauvre humiliée, que je ne suis pas 
plus riche que la reine, plus honorée que la reine, plus 
absoute que la reine ; car il ne s'agissait pas pour elle de 
ma condamnation. Le ver de terre n'importe en rien au 
lion. Il s'agissait de faire condamner monsieur de Rohan, 
et monsieur de Rohan a été mis hors de cause ! 

Maintenant, comment vont-ils s'y prendre pour me si- 
gnifier l'arrêt, comme aussi pour me faire conduire hors 
du royaume î Se vengeront-ils sm* une femme en l'assujé- 
tissant aux pratiques les plus strictes de la pénalité? Me 
confîera-t-on aux archers pour me mener à la frontière Y 
Me dira-t-on solennellement : Indigne I le roi vous bannit 
de son royaume. Non, mes maîtres sont débonnaires, fit- 
elle en souriant; ils ne m'en veulent plus à moi. Ils n'en 
veulent qu'à ce bon peuple parisien qui hurle sous leurs 
balcons: Vive monsieur le cardinal I vive Cagliostro I vive 
le parlement I Voilà leur véritable ennemi : le peuple. Oh l 
oui, c'est leur ennemi direct, puisque j'avais compté, moi, 
sur l'appui moral de l'opinion publique, — et que j'ai 
réussi I 

Jeanne en était là et faisait ses petits préparatifs en ré- 
•II ' 16 
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glant ses comptes avec elle-même. Elle s'occupait d^à du 
placement de ses diamans, de son établissement à Londres 
(on était ei^ été), lorsque 1^ souvenir de Reteau de Villette 
lui Irayersa, non pas le <Meur, tûàjs Tesprit. 

-^ Pauvre garçon 1 dii^Ue avec un sourire méchant» 
c'est lui qui a payé pour tous. Il &ut donc toujours aiu 
expiations une flme. vile dans le sens philosophique, et 
^chaque fois que c^ sortes de nécessités surgissent» le .bouc 
émiâiwdre suirgit de terre aveo le coup (|ui le dévorera.- 

Pauvre Reteau! chétif, misérable, il paie aujotird'hui ses 
.pamphlets contre la leiney se^ «onàpirations de i^ume, el 
Dieu, qui fait à chacun sa part en' ce motide, aura voulu 
fiure à celui-là une existence de coupsde bftton, de louis 
•fl'or intermittens, de guet-^pens, de< èaehettes, avec im 
-dénouement de galères. Voilà ce que c'est que la ruse au 
'lieu de l'intelligence, que la malice au lieu de la méchan- 
ceté, que l'esprit d'agression sans la persévérance et la 
force. Combien d'êtres malfoisans dans la ciéation, depuis 
le ciron venimeux jusqu'au scorpion, le pranier des petits 
qui se fasse redouter de l'homme I Toutes ces infirmités 
veulent nuire, mais elles n'ont pas Thonneur de la lutte : 
on les écrase. 

Et Jeanne enterrait avec cette pompe commode son com- 
;plice Reteau, bien décidée qu'elle était à s'infonner du 
ibagne dans lequel on renfermerait le misérable pour ne 
{)a$ s'y aventurer en voyage, pour ne paà aller fhire cette 
liumiliatîon à un malheureux, de lui montrer le bonheur 
•d*une ancienne connaissance. Jeanne avait bon cœur. 

Elle prit galment son repas avec les concierges ; ceux-ci 
^avaient totalement perdu leur gaîté ; ils ne prenaient plus 
la peine de dissimuler leur gêne. Jeanne attribua ce reûroi- 
^dissementà la condamnatioi^ dont elle venait d'être l'objet. 
Elle leur en fit l'observation. Us répondirent que rien n'é- 
tait iiussi doulpureux pour eux que l'aspect des person- • 
nés, après un arrêt prononcé. 

Jeanne^ était si heureuse au fond du cœur, elle avait tant 
<le mal à\iissimuler sa joie, que l'occasion de rester seule, 
iibre avec ses pensées, ne pouvait lui être que très agréa^ 
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Me. EDe se pmnit de demander après le dtner à retourner 
dans sa chambre. 

EUe Ali bien smprise quand le oonderge Hubert, prenant 
la parole au dessert, avec une^ solennité contrainte qu'il; 
n'avait pas l'habitude de mettre dans ses relationis ; 

— Madame, dit-il, nous ayons l'ordre de ne plus garder 
i la gMe les personnes sur le sort desquelles a statué lo 
IMement. 

— Bien, se dit Jeanne, fl Ta au devant de mes désirs. 
Elle se leva. 

— Je ne voudrais pas, répondit-elle, vous mettre en con- 
travention ; ce serait mal reconnaître les bontés que vous 
avez eues pour moi... Je vais donc retourner dans ma 
chambre. ' ^ 

Elle regarda pour voir l'efTet de ses paroles. Hubert rou- 
lait une clef dans ses doigts. La concierge détournait sa 
tête, comme pour cacher une émotion nouvelle. 

-*- Mais, ajouta la comtesse, où viendra-t-on me lire Par- 
rêt, et quand viendra-t-on Y 

— On attend peut-être que madame soit chez elle, se 
hftta de dire Hubert. 

— Décidément, il m'éloigne, pensa Jeanne. 

Et un vague sentiment d'inquiétude la fit tressaillir, aus- 
sitôt évaporé qu'il avait apparu dans son cœur. 

Jeanne monta les trois marches qui conduisaient de cette 
chambre du concierge au couloir du greffe. 

La voyant partir, madame Hubert vint à elle précipitam- 
ment et lui prit les mains, non pas avec respect, non pas 
avec amitié vraie, non pas avec cette susceptibilité qui ho- 
nore celui qui la témoigne et celui qui en est l'objet, mais 
avec une compassion profonde, avec un élan de pitié qui 
n'échappa point à Fintelligente comtesse, à elle qui remar- 
quflittout. 

Cette fois, llmpresâon fut si nette, que Jeanne s'avoua 
qu'elle ressentait de reffiroî ; mais l'effroi fht rejeté comme 
l'avait été l'inquiétude, au dehors de cette âme emplie jus- 
qu'aux bords par la joie et l'espérance. 

Toutefois, Jeffione voulait demander compte à madame 
Hubert de sa pitié ; elle ouvrait la bouche et redescendait . 



aSO LE GOLUER DE I4 REINE. 

« 

deux degrés pour formuler une de ces questions précises et 
vigoureuses comme son esprit, mais elle n'en eut pas io 
temps. Hubert lui prit la main, moins poliment que vive- 
ment, et ouvrit la porte. 

La comtesse se vit dans le couloir. Huit archers de la 
prévôté attendaient là. Qu'attendaientrils? Voilà ce que se 
demanda Jeanne en les apercevant. Mais la porte du con- 
cierge était déjà refermée. £n avant des archers se trou^ 
vait un des porte-c)efs ordinaires de la prison, celui qui, 
<;haque soir, reconduisait la comtesse à sa chambre. 

Cet homme se mit à précéder Jeanne, comme pour lui 
montrer le chemin. 

— Je rentre chez moi ? dit la comtesse avec le ton d'une 
femme qui voudrait paraître sûre de ce qu'elle dit, mais 
qui doute. 

— Oui, madame, répliqua le guichetier 

Jeanne saisit la rampe de fer et monta derrière cet hom- 
me. Elle entendit les archers qui chuchotaient à quelque^ 
pas plus loin, mais qui ne bougèrent pas de place. 

Rassurée, elle se laissa enfermer dans sa chambre, et 
remercia même affectueusement le guichetier. Celui-ci se 
retira. 

Jeanne ne se vit pas plus tôt libre et seule chez elle, que 
sa joie éclata extravagante, joie bâillonnée trop longtemps 
par ce masque dont elle avait caché hypocritement son 
visage chez le concierge. Cette chambre de la Conciergerie, 
c'était sa loge, à elle, bête fauve un moment enchaînée par 
les hommes, et qu'un caprice de Dieu allait de nouveau 
lancer dans le libre espace du monde. 

Et, dans sa tanière ou dans sa loge, quand il fait bien 
nuit, quand aucun bruit n'annonce à la captive la vigilance 
de ses gardiens; quand son flair subtil ne démêle aux 
alentours aucune trace, alors commencent les bondissemens 
de cette nature sauvage. Alors, elle étire ses membres pour 
les assouplir aux élans de l'indépendance attendue; alors, 
elle a des cris, des bonds ou des extases, que ne surprend 
jamais l'œil de l'homme. 

Pour Jeanne, ce fut ainsi. Tout à coup elle entendit mar 
cher dans son corridor ; elle entendit les clefe tinter dans 
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le trousseau du guichetier ; elle entendit solliciter la sei^ 
rare massive. 

— Que me veut-onT pe^sa-t^lle en se redressant atten- 
^ tive et muette. 

Le guichetier entra. 

— Qu'y a-tril, Jean Y demanda Jeanne de sa yoix douce 
et indiflërente. 

— Madame veut-elle me suivre ? dit-il. 

— Oîicela? 

^ En bas, madame. 
^ — Gomment, en bas ?. .. 

— Au greffe. 

— Pourquoi faire, je vous prie î 

— Madame... 

Jeanne s'avança vers cet homme qui hésitait, et elle 
aperçut, à l'extrémité du corridor, les archers de la pré- 

I voté, que d'abord elle avait rencontrés en bas. 

^ — Enfin, s'écria-telle avec émotion, dites-moi ce que 
l'on veut de moi au greffe Y 

— Madame, c'est monsieur Doillot, votre défenseur, qui 
voudrait vous entretenir. 

— Au greffe Y Pourquoi pas ici, puisque plusieurs fois il 
a eu la permission d'y venir? 

— Madame, c'est que M. Doillot a reçu des lettres de 
Versailles, et qu'il veut vous en donner connaissance. 

Jeanne ne remarqua point combien était illogique cette 
réponse. Un seul mot la Arappa : des lettres de Versailles, 
des lettres dé la cour, sans doute, apportées par le défen- 
seur lui-même. 

— Est-ce que la reine aura intercMé auprès du roi 
après la publication de l'arrAt ? Est--ce que... 

Mais à quoi bon foire des conjectures ; avait-on le 
temps^ cela était-il nécessaire quand, après deux minutes, 
' on pouvait trouver la solution du problème. 

D'ailleurs, le porte-clefs insistait ; il agitait ses clefe 
comme un homme qui, à défaut de bonnes raisons, objecte 
^ une consigne. 

— Attendez-moi un peu, dit Jeanne, vous voyez que je 

10. 
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m'étais déjà déshabillée pour prendre vat peu de repos ^ 
j'ai tant fatigué ces jours derniers. 

— J'attendrai, madame ; mais, je tous en prie, songez 
que monsieur Doillot est pressé, 

Jeanne ferma sa porte, passa une robe un peu plus 
jQralche, prit un mantelet, et vivement arrangea se? che- 
veux. Elle mit à peine cmq minutes à ces préparatifs. Son 
cœur lui disait que monsieut Doillot apportait Tordre de 
partir sur-le-champ , et le moyen de traverser la Prance^ 
d'une façon à la fois discrète et commode t Oui, la reine 
avait dû penser à ce que son ennemie fût enlevée le plus 
tôt possible. La reine, à présent que l'arrêt était rendu,, 
devait s'efforcer d'irriter cette ennemie le moins possible, 
car si la panthère est dangereuse enchaînée, que ne doit- 
on pas craindre d'elle quand elle est libre ? Bercée par ces 
heureuses pensées, Jeanne vola plutôt qu'elle ne ooiffut 
derrière le porte-cle&, qui lui fit descendre le petit el§calier 
par oti déjà on l'avait menée à la salle d*audience. Mais au 
lieu d'aller jusqu'à cette salle, au lieu de tourner à gauche 
pour entr«r au greffe, le geôlier se tourna vers une petite 
porte située à droite. 

- Où allez- vous donc? demanda Jeanne, le greffé est 
ici. 

— Venez, venez, madame, dit mielleusement le guicbe-^ 
tier ; c'est par ici que monsieur Doillot vous attend. 

n passa d'abord et attira vers lui la prisonnière, qui en- 
tendit fermer avec firacas sur elle les verroux extérieurs 
de cette porte massive. 

Jeanne, surprise, mais ne voyant encore personne dans- 
l'obscurité, n'osa rifn demander de plus à son gardien. 

Elle fit deux ou trois pas et s'arrêta. Un jour bl^iâtre 
donnait à la chambre oîi elle se trouvait comme l'aspect 
d'un intérieur de tombeau. 

La lumière filtrait du haut d'un grillage antique par 
lec|uel, à travers les toiles d'araignées et la centuple couche 
d'une poussière séculaire, quelques rayons blafiards parve* 
naient seuls à donner un peu de leur reflet aux murailles.^ 

'^^nne sentit tout à coup le firoid ; elle sentit l'humidité- 
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de ce cachot; elle devina quelque chose de terrible dans 
les yeux flamboyans du porte-clefe. 

Cependant, elle ne voyait encore que cet homme ; lui 
seul avec la prisonnière occupait en ce moment riotérieur 
de ces quatre murs, tout verdis par l'eau échappée des 
châssis, tout moisis par le passage d'un air que n'avait ja- 
mais tiédi le soleil. 

— Monsieur, dil^elle alors, en dominant l'impression de 
terreur qui la faisait frissonner, que faisons-nous ici tous 
deux ? Où est monsieur Doillot, que vous m'avez promis de 
me faire voir ? 

Le porte-clefs ne répondit rien ; il se retourna conmie 
pour voir si la porte par laquelle ils étaient entrés s'était 
bien solidement refermée. 

Jeanne suivit ce mouvement avec épouvante. L'idée lui 
vint, comme dans ces romans noirâtres de l'époque, qu'elle 
avait affaire à l'un de ces geôliers^ fauves amoureux de 
leurs prisonnières, qui, le jour où la proie va leur échapper 
par la porte ouverte de la cage, se font les tyrans de la 
belle captive et proposent leur amour en échange de la 

liberté. 

Jeanne était forte, elle ne redoutait pas les surprises, 
elle n'avait point la pudeur de l'âme. Son imagination 
luttait avantageusement contre les caprices sophistiques 
de messieurs Grébillbn fils et Louvet. Elle alla droit au 
geôlier avec un sourire de prunelle : 

— Mori ami, dit-elle, que demandez-vous? Avez-vous à 
me dire quelque chose? Le temps d'une prisonnière, quand 
elle touche à la liberté, est un temps précieux. Vous sem- 
blez avoir choisi pour me parler un rendez-vous bien si- 
nistre ? ^ * 

L'homme aux defe ne lui répondit rien, parce qu'il ne 
comprenait pas. 11 s'assit au coin de la cheminée basse, et 
attendit. 

— Mais, dit Jeanne, que faisons-nous, je vous le répète? 
Et elle craignit d'avoir affoire à un fou. 

— Nous attendons maître Doillot, répliqua le guichetier. 
Jeanne secoua la tête : 

— Vous m'ayouerez, dit-elle, que maître Doillot, s'il a 
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des lettres de Versailles à me communiquer, prend mal 
son temps et sa salle d'audience... Ce n'est pas possibk 
que mattre Doiliot me fasse attendre ici. Il y a autre choseï 

Elle aohevait à peine ces mots, quand une porte qu'elle 
Bravait pas remarquée s'ouvrit en face d'elle. 

G*était une de ces trappes, arrondies, véritables monuor 
.mens de bois et de fer, qui découpent en s'ouvrant dans 
le fond qu'elles masquaient uùe sorte de rond cabalisti-^ 
que, au centre duquel personnage ou paysage paraissent 
être vivans par magie. 

En effet, derrière cette porte il y avait des degrés qui 
plongeaient dans quelque corridor mal éclairé, mais plein 
de vent et de fraîcheur, et au-delà de ce corridor, un mo^ 
-ment, un seul, aussi rapide que l'éclair, Jeanne aperçut, 
en se haussant sur ses pieds, un espace pareil à celui que"^ 
mesure une place , et dans cet espace , une cohue 
d'hommes et de femmes aux yeux étincelans. 

Mais, nous le répétons, ce fut pour Jeanne une vision 
bien plutôt qu'un coup d'œil; elle n'eut pas même le temps 
de s'en rendre raison. Devant elle, à un plan bien plus 
rapptoché que n'était cette place, trois personnes appa- 
rurent, montant le dernier degré. 

Derrière ces personnes, aux degrés inférieurs sans doute, 
quatre baïonnettes surgirent, blanches et acérées, pareilles 
è des cierges sinistres qui eussent «voulu éclairer celte 
scène. * Ij 

Mais la porte ronde se referma. Les trois hommes seuls 
entrèrent dans le cachot où se trouvait Jeanne. 

Celle-ci marchait \de surprise en surprise, ou mieux 
d'inquiétudes en terreurs. 

Ce guichetier, qu'elle redoutait l'instant d'avant, elle le 
vint chercher comme pour avoir sa protection contre les 
inconnus. 

Le guichetier se colla sur la muraille même du cachot,j 
montrant par ce mouvement qu'il voulait, qu'il devail% 
rester spectateur passif de ce qui allait avoir lieu. » 

Jeanne fut interpellée avant même que l'idée ne lui fût 
venue de prendre* la parole. 

Ce fut un des trois honunes, le plus jeune, qui commença. 
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U était vêta de noir. Il avait son chapeau sur la tête, el 
"oulait dans sa main des papiers fermés comme la scytale 

' ^ntiqjie. 
^JJSs deux autres, imitant l*attitude du guichetier, se dé- 

/^obaient aux regards dans la partie la plus somhre de la 

f salle. 

— Vous êtes, madame, dit cet inconnu, Jeanne de Saint- 
Rémy de Valois^ épouse de Blarie-Antoine-Nicolas comte 
<Ie La Motte ? 

.— Oui, monsieur, répliqua Jeanne. 

— Vous êtes bien née à Fontette, le 22 juillet 1756 Y 

— Oui, monsieur. 

— Vous demeurez bien à Paris, rile Neuve-Saint-Gilles î 

— Oui, monsieur... Mais pourquoi m*adressez-yous 
toutes ces questions? 

— Madame, je suis fâché que vous ne me reconnaissiez 
pas ; j'ai l'honneur d'être le greffier de la cour. 

— Je vous reconnais. 

— Alors, madame, je puis remplir mes fonctions en ma 
qualité que vous venez de reconnaître î 

! — Un moment, monsieur. A quoi, s'il vous plaît, vos 
^'onctions vous obligent-elles? 

« "— A vous lire, madame, l'arrêt qui a été prononcé contre 
vous en séance du 31 mai 1786. 

Jeanne frémit. Elle promena autour d'elle un regard 
olein d'angoisses et do défiance. Ce n'est pas sans dessein 
lue nous écrivons le second ce mot défiance, qui paraîtrait 
le moins fort des deux; Jeanne frissonna d'une angoisse 
irréfiéchie ; elle allumait, pour prendre garde, deux yeux 
terribles dans les ténèbres. 

— Vous êtes le greffier Breton, dit-elle alors; mais qui 
iont ces deux messieurs, vos acolytes? 

Le greffier allait répondre, lorsque le guichetier, préve- 
nant sa parole, s'élança auprès de lui, et, à son oreille, 
;lissa ces mots empreints d'une peur ou d'une compassion 
éloquente : 

— Ne le lui dites pas! 

Jeanne entendit ; elle regarda ces deux hommes plus at- 
tentivement qu'elle n'avait fait jusqu'alors. Elle s'étonna d9 
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Toir l'habit gris de fer à boutons de fer de Tun, \J^ poî.^^® ^' 
le bonnet à poils de l'autre ; l'étrange tablier qnu3Ç^(5j^«^t 
la poitrine de ce dernier appela l'attention de JeanuM^^^^ 
tablier semblait brûlé à certains endroits, taché de sang 
d'huile à d'autres. 

Elle recula. On eût dit qu'aile se pliait comme pour 
prendre un vigoureux élan. 

Le greffier s'approchant, lui dit : ^ i 

— A genoux, s'il vous plaît, madame. . 

— A genoux! s'écria Jeanne; à genoux! moi!... mort J 
une Valois, à genoux! ! 

— C'est l'ordre, madiane, dit le greffier en s'inclinant. I 

— Mais, monsieur, objecta Jeanne avec un fatal sourire» s 
vous n'y pensez pas, il faut donc que je vous apprenne la» j 
loi. On ne se met pas à genoux, sinon pour faire amende 
honorable. 

— Eh bien I madame? 

— Eh bien ! monsieur, on ne fait amende honorable 
qu'en conséquence d'un arrêt qui condamne à une peine t 
infamante. Le bannissement n'est pas, que je sache, une f! 
peine infamante dans la loi française ? 

— Je ne vous ai pas dit, madame, que vous fussiez con- i 
damnée au bannissement, dit le greffier avec une tristesse , 
grave. L 

— Alors ! s'écria Jeanne avec explosion, à quoi donc } 
suis-je condamnée? 

— C'est ce que vous allez savoir en écoutant l'arrêt, ma- 
dame, et, pour l'écouter, vous commencerez, s'il vous, 
plaît, par vous mettre à genoux. 

— Jamais ! jamais ! 

— Madame, c'est l'article premier de mes instructions. 

— Jamais I jamais, vous dis-je ! 

— Madame, il est écrit que si la condamnée refuse de 
s'agenouiUep«.. 

— Eh bien? 

— Eh bien ! la force l'y contraindra. 
^ La force ! envers une femme ! 

— Une femme ne doit pas plus qu'un homme manquer 
au respect dû au roi et à la justice. 

1 
V 
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— Et à la i^eine I n'est-ee ptôT cria forieusement Jeanne; 
tar je reconnais bien là[-dedans la main d'une femme en- 
nemie! 

— Vous arez tort d'accuser la reine» madame ; Sa M a- 
iesté n'est pour rien dans lisi rédaction des arrôtô de la tx)ur. 
Allons^ madame, je tous en coAjure, épargnez-nous la né- 
cessité des yicdences; à genoux 1 

— Jamais ! jamais I jamais I 

Le greffier roula ses papiers, et en tira de sa large poche 
un fort épais quil tenait en réserve dans la prévision de ce 
qui arrivait. 

Et il lut l'ordre formel donné par le procureur-général 
h la fûroe publique de contraindre l'accusée rebelle à s'a- 
genouiller^ pour taUifairê àjusticB. 

Jeanne s'arcbouta dans un angle de la prison, en dé- 
fiant du regard cette force publique, qu'elle avait cru être 
les baïonnettes dressées sur l'escalier derrière la porte. , 

Mais le greffier ne la fit pas ouvrir, cette porte; il fit 
âgne aux deux honunes dont nous avons parlé, lesquels 
deux honrimes s'approchèrent tranquillement conune ces 
machines de guerre, trapues et inébranlables, qu'on arme 
contre une muraille dans les sièges. 

Un bras de chacun de ces hommes saisit Jeanne sous 
les épaules et la trsdhaa au milieu de là salle, nu^gré ses 
cris et ses hurlemens. 

Le greffier s'assit impassible et attendit. 

Jeanne ne voyait pas que pour se faire ainsi traîner, elle 
avait dû s'agenouiller aux trois quarts. Un mot du greffier 
l'en fit s'apercevoir. 

— Bieji comme cela, dit-il. 

Aussitôt le ressort se détendit, Jeanne bondit à deux 
pied» du sol dans les bras des hoitunes qui la maintenaient 

-r* Il est bien inutile que vous criiez ainsi, dit le greffier, 
<;ar on ne vous entend pas au dehors, et ensuite vous n'en^ 
tendrez pas la lecture que je dois vous faire de l'arrêt. 

— - Permettez que j'entende debout, et j'écouterai en si- 
lence, dit Jeapnç haletante. 

— Toutefois quim coupable est puni du. fouet» dit le 
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greffier, la punition est infamante et entraîne ta génu- 
flexion. 

— Le fouet ! hurfa Jeanne. Le fouet ! Âh I misérable 1 
Le fouet, dites-vous T.. • 

Et ses vociférations devinrent telles, qu'elles étourdirent 
le geôlier, le greffier, les deux aides, et que tous ces honunes, 
perdant la tête, commencèrent, comme des gens ivres, à 
vouloir dompter la matière par la matière. 

Alors ils se jetèrent sur Jeanne et la terrassèrent ; mais 
elle résista victorieusement. Us voulurent lui faire plier 
les jarrets; elle raidit ses muscles comme des lames 
d'acier. 

Elle restait suspendue en Fair dans les mains de ces 
hommes, et elle agitait ses pieds et ses mains de &çon à 
leur infliger de cruelles blessures. 

Ils se partagèrent la besogne : un d'eux lui tint les pieds 
conune dans un étau ; les deux autres l'enlevèrent par les 
poignets, et ils criaient au greflîer : 

— Usez, lisez toujours sa sentence, monsieur le grefiier, 
sans quoi nous n'en unirons jamais avec cette enragée ! 

— Je ne laisserai jamais lire une sentence qui me con- 
damne à l'infamie, cria Jeanne en^se débattant avec une 
force surhumaine. Et joignant l'action à la menace, elle 
domina la voix du greffier par des rugissemens et des cris 
d'une telle acuité, que pas un mot de ce qu'il lut elle ne 
Fentendit. ' 

Sa lectgore achevée, il replia ses papiers et les remit dans 
sa poche. 

Jeanne croyant qu'il avait fini se tut, et essaya de re- 
prendre des forces pour braver encore ces hommes. Elle fit 
succéder aux rugissemens des éclats de rire plus féroces 
encore. 

— Et, continua le greffier paisiblement comme une fin 
de formule banale, sera la sentence exécutée sur la place 
des exécutions, Cour de Justice du Palais ! 

— Publiquement! hurla la malheureuse... Oh I... 

— Monsieur de Paris, je vous livre cette femme, acheva 
de dire le greffier en s'adressant à Fhomme au tablier de 
cuir. 
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— Qui donc est cet homme ? fit Jeamie dans un dernier 
paroxysme d'épouvante et de rage. 

— le bourreau I répondit en s'inclinant le greffier, qui 
rajustait ses manchettes. 

Â peine le greffier avait-il achevé ce mot, que les deux 
exécuteurs s'emparèrent de Jeanne et Tenlevèrent pour la 
porter du côté de la galerie qu'elle avait aperçue. La dé- 
fense qu'elle opposa, il faut renoncer à la dépeindre. Cette 
femme (Jbi, dans la vie ordinaire, s'évanouissait pour une 
égratigniire, supporta pendant près d'une heure les mau* 
vais traitemens et les coups des deux exécuteijrs ; elle fut 
tratnée jusqu'à la porte extérieure sans avoir un moment* 
cessé de pousser les plus effrayantes clameurs. 

An delà de ce guichet, où les soldats réunis contenaient 
la foule, la petite cour, dite Cour de Justice, apparut sou- 
dain avec les deux ou trois mille spectateurs que la cu- 
riosité, y avait convoqués depuis les préparatifs et l'appa- 
rition de l'échafaud. 

Sur une estrade élevée d'environ huit pieds, un poteau 
noir, garni d'anneaux de fer, se dressait, surmonté d'un 
écriteau que le greffier, par ordre sans doute, avait tâché 
de rendre illisible. 

Cette estrade n'avait point de rampe ; on y montait par 
une échelle sans rampe également. La seule balustrade 
qu'on y remarquât, c'étaient les baïonnettes des archers. 
Elles en fermaient l'accès comme une grille à pointes re^ 
luisantes. 

La foule, voyant que les portes du palais s'ouvraient, que 
les commissaires venaient avec leur baguette, que le gref- 
fier marchait, ses papiers à la main, commença son mou- 
vement d'ondulation qui la fait ressembler à la mer. 

Partout les cris de : La voilà ! la voilà ! retentissaient avec 
des épithètes peu honorables pour ia condamnée, et çA et 
là quelques observations peu charitables pour les juges. 

Car Jeanne avait bien raison :elle s'était faitun par^ 
depuis sa condamnation. Tels la méprisaient deux moiJ 
avant, qui l'eussent réhabilitée depuis qu'elle s'était posée 
en antagoniste de la reine. 

Mais monsieur de Crosne avait tout prévu. Les premiers 

IH. 17 
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rangs de cette salle de spectacle avaient été occupés par 
un parterre dévoué à ceux qui payaient les frais de spec- 
tacle. On remarquait là, auprès des agens à large carrure, 
les femmes les plus zélées pour le cardinal de Rohan. On 
avait trouvé le moyen d'utiliser pour la reine les colères 
éveillées contre la reine. Ceux-là môme qui avaient si fort 
applaudi monsieur de Rohan par antipathie de Marie-An- 
tQinette, venaient siffler ou huer madame de La Motte, as* 
sez in^rudente pour séparer sa cause d'avec celle du car- 
dinal." . 

Il résulta qu'à son apparition sur la petite place, les cris 
(wnevLxdQ i 4ba8 La Motte! Ho la faussaire! composè- 
rent la majorité et s'exhalèrent des plus vigoureuses poi- 
trines. 

Il arriva aussi que ceux qui tentèrent d'exprimer leur 
pitié pour Jeanne ou leur indignation contre Tarrét qui la 
frappait furent pris pour des ennemis du cardinal par les 
dames de la Halle, pour des ennemis de la reine par les 
agensy' et maltraités en cette double qualité par les deux 
sexes intéressés à soutenir l'avilissement de la condamnée. 
Jeanne était à bout de ses forces, mais non de sa rage ; elle 
cessa de crier, parce que ses cris se perdaient dans l'en- 
semble des bruits et de la lutte. Mais de sa voix nette, vi- 
brante, métallique, elle lança quelques mots qui firent 
tomber comme par enchantement tous les murmures. 

— Sav<îz-vous qui je^suis? dit-elle. Savez-vous que je 
suis du sang de vos rois ? Savez-vous qu'on frappe en moi, 
non pas une coupable, mais une rivale; non pas seulement 
une rivale, mais une complice ? 

Ici elle fut interrompue par des clameurs lancées à point 
par les plus intelligens employés de monsieur de Crosne. 

Mais elle avait soulevé, sinon l'intérêt^ du moins la cu- 
riosité : la curiosité du peuple est une soif qui veut être 
ssouvie. Le silence que Jeanne remarqua lui prouva qu'on 
voulait l'écouter. 

— Oui, répéta-t-clle, une complice 1 On punit en mol 
celle qui savait les secrets de;.. 

*- Prenez garde I lui dit à l'oreille le grefûer. 
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Elle se retourna. Le bourreau tenait un fouet à la main. 

Â cette vue, Jeanne oublia son discours, sa haine, son 
désir de capter la multitude ; elle ne vit plus que l'infamie* 
elle ne craignit plus que la douleur. 

— Grâce ! grâce I cria-t-elle avec une voix déchirante. 

Une immense huée couvrit sa prière. Jeanne se cram- 
ponna, saisie de vertige, aux genoux de Texécuteur, et 
réussit à lui saisir la main. 

Mais il leva l'autre bras, et laissa retomber le fouet 
mollement sur les épaules de la comtesse. 

Chose inouïe, cette femme que la douleur 'physique eût 
terrassée, assouplie, domptée peut-être, se redressa quand 
elle vit qu'on la ménageait; se précipitant sur l'aide, elle 
essaya de le renverser pour le jeter hors de l'échafaud 
dans la place. Tout à coup elle recula. 

Cet homme tenait à la main un fer rouge qu'il venait de 
retirer d'un brasier ardent. Il levait, disons-nous, ce fer, 
et la chaleur dévorante qu'il exhalait fit bondir Jeanne en 
arrière avec un hurlement sauvage. 

— Marquée I s'écria-trelle, marquée I 

Tout le peuple répondit à son cri par un cri terrible. 

— Ouil oui ! rugirent ces trois mille bouches. 

— Au secours ! au secours ! dit Jeanne éperdue, en es^ 
sayant de rompre les cordes dont on venait de lui garrotter 
les mains. 

En même temps le bourreau déchirait, ne pouvant l'ou- 
vrir, la robe de la comtesse; et tandis qu'il écartait d'une 
main trend[)lante TétolTe en lambeaux, il essayait de pren- 
dre. le fer ardent que lui offrait son aide. 

Mais Jeanne se ruait sur cet honune, le faisant toujours 
reculer, car il n'osait la toucher; en solrte que ie bourreau, 
désespérant de prendre l'outil sinistre, commençait h 
écouter si dans les rangs de la foule surgirait quelque ana- 
thème contire lui. L'amour propre le préoccupioât. 

La foule, palpi^te et commençant à admirer la vigou- 
reuse défense de cette femme, frémissait d'une sourde im- 
patience ; le greffier avait descendu l'échelle ; les .soldats 
regardaient le spectacle : c'était un désordre, une confu- 
sion qui présentaient un aspect menaçant. 
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— Finissez-en I cria une voix partie du premier rang do 
la foule. 

Voix impérieuse, que sans doute reconnut le bourreau, 
car, renversant Jeanne par un élan vigoureux, il la plia en 
deux et lui courba la tête avec sa main gauche. i 

Elle se releva, plus ardente que le fer dont on la mena- 
çait, et, .d'une voix qui domina tout le tumulte de la place» 
toutes les imprécations des maladroits bourreaux : 

—Lâches Français! s'écria-t-elle, vous ne me défendez 
pas I vous me laissez torturer I 

— Taisez-vous ! cria le greffier. 

— Taisez-vous ! cria le commissaire. 

— Me taire! Ah! bien oui! redit Jeanne, que me 

fera-t-onî.,. Oui, je^ subis cette honte, c'est ma faute. 

— Ah ! ah ! ah ! cria la foule se méprenant au sens de cet 
aveu. , 

— Taisez-vous ! réitéra le greffier. 

— Oui, ma £Biute, continua Jeanne se tordant toujom-s, 
car si j'avais voulu parler. .. 

— Taisez-vous 1 crièrent en rugissant grefOers, commis- 
saires et bourreaux. 

— Si j'avais voulu dire tout ce que je sais sur la reine, 
eh bien !... je serais pendue ; je ne serais pas déshono- 
rée. 

Elle n'en put dire davantage ; car le commissaire s'élança 
sur l'échafaud, suivi d'agens qui bâillonnèrent la misérù- 
ble, et la livrèrent toute palpitante, toute meurtrie, 4e vi- 
sage gonflé, lividQ, sanglant, aux deux exécuteurs, dont 
Tun avait do nouveau courbé sa victime ; en même temps, 
il saisit le fer que son aide réussit à lui donner. 

Mais Jeanne profita, comme une couleuvre, de l'insufli- 
sance de cette main qui lui serrait la nuque ; elle bondit 
une dernière fois, et se retournant avec une joie frénéti- 
que, ofîrit sa poitrine au bourreau en ie regardant d'un 
œil provocateur ; de sorte que l'instrument fatal, qui des- 
cendait sur son épaule, la vint frapper au sein droit, im- 
prima son sillon fumeux et dévorant dans la chair vive, 
en arrachant à la victime, malgré le bâillon, un de ces 
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hurlemens qui n*ont d'équivalent dans aucune des intona- 
tions que puisse reproduire la voix humaine. 

Jeanne s'affaissa sous la douleur, sous la honte. Elle 
était vaincue. Ses lèvres ne laissèrent plus échapper un 
son, ses membres n'eurent plus un tressaillement ; elle était 
bien évanouie, cette fois. 

Le bourreau l'emporta, pliée en deux, sur son épaule, et 
descendit avec elle, d'un pas incertain, l'échelle d'ignomi- 
nie. 

Quant au peuple, muet aussi, soit qu'il approijivftt, soit 
qu'il &ït consterné, il ne s'écoula par les quatre issues de 
la place qu'après avoir vu se refermer sur Jeanne les portes 
de la Conciergerie ; après avoir vu l'échafoud se démolir 
lentement, pièce à pièce ; après s'être assuré qu'il n'y avait 
pas d'épilogue au drame effrayant dont le parlement ve- 
nait de lui offrir la représentation. 

Les agens surveillèrent jusqu'aux dernières impressions 
des assistans ; leurs premières ii^onctions avaient été si 
nettement articulées, que c'eût été folie d'opposer quel- 
que objection à leur logique armée de gourdins et de me- 
nottes. 

L'objection, V s'il s'en produisit, fut calme et tout inté- 
rieure. Peu à peu, la place feprit son calme ordinaire ; seu- 
lement, h l'extrémité du pont, quand toute cette cohue fut 
dissipée, deux hommes, jeunes et irréfléchis, qui se reti- 
raient comme les autres, eurent ensemble le dialogue sui- 
vant: 

— Est-ce que c'est bien madame de La Motte que le bour- 
reau a marqufe ; le croyez-vous, Maximilien ? 

— On le dit, mais je ne le crois pas... répliqua le plus 
grand des deux interlocuteurs. 

— ,Vous êtes bien d'avis, n'est-ce pas, que ce n'est pas 
elle? ajouta l'autre, un petit homme à la mine basse, à l'œil 
rond et lumineux comme l'œil des oiseaux de nuit, à la 
chevelure courte et graisseuse ; non, n'est-ce p^s, ce n'esi 
point madame de La Motte.qu'ils ont marquée ? Les suppôts 
de ces tyrans ont ménagé leur complice. Ils ont trouvé, 
pour décharger d'accusation Marie-Antoinette, une demoi- 
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selle Oli^a qui s'avouât prostituée ; ils auront pu trouver 
line fausse madame de Là Motte qui s'avouât faussaire. 
Vous me diiez qu'il y a la marque. — Bah 1 comédie payée 
» au bourreau, payée à la victime I C'est plus cher, voilà 
tout. 

Le compagnon de cet homme écoutait en balançant sa 
tête. U souriait sans répondre. 

— Que me répondez-vous, dit le petit vilain honime; 
est-ce que vous ne m'approuvez pas ? 

— C'est beaucoup faire que d'accepter d'être marquée 
au sein, répliqua-t-il ; la comédie dont vous parlez ne me 
paraît pas prouvée. Vous êtes plus médecin que moi et 
vous aurez dû sentir la chair brûlée. Souvenir désagréa- 
ble, je l'avoue. 

— Affaire d'argent, vous ai-je dit: on paie une condam- 
née qui serait marquée pour toute autre chose, on la paie 
pour dire trois à quatre phrases pompeuses, et puis on la 
. bâillonne quand elle est près de renoncer... 

— La, la, la, dit flegmatiquement celui qu'on avait ap- 
pelé Maximilien, je ne vous suivrai point sur ce terrain-là, 
c'est peu solide. 

— Huûi I fit l'autre. Alors, vous ferez comme les autres 
badauds; vous finirez par dire que vous avez vu mar- 
quer madame de La Motte ; voilà de vos caprices. Tout à 
l'heure ce n'est pas ainsi que vous vous exprimiez, car 
positivement vous m'avez dit : Je ne crois pas que ce soit 
madame de La Motte qu'on ait marquée. 

— Non, je ne le crois pas encore, reprit le jeune homme 
en souriant, mais ce n'est pas non plus une de ces condam* 
nées que vous dites. 

— Alors, qui est-ce, voyons, quelle est la personne qui a 
été flétrie, là, sur la place, au lieu de madame de La 
Motte? 

— C'est la reine I dit le jeune homme d'une voix aiguë à' 
son sinistre compagnon, et il ponctua ces mots de son in- 
définissable sourire. 

L'autre recula en riant aux éclats et en applaudissant à 
cette plaisanterie, puis regardant autour de lui : 



\ 



LE COLLIER DE LA REINE. »? 

— Adieu, Robespierre, dit-il. 

— Adieu^ Marat, répondit Fautro. 
El ils se séparèrent. 



JOA. 
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? Le Jour même de cette e:|écution, à midi, le roi sortit do 
son cabinet, à Versailles, et on l'entendit congédier mon* 
sieur de Provence avec ces mots prononcés rudement : 

— Monsieur, j'assiste aujourd'hui à une messe de ma- 
riage. Ne me parlez point ménage et mauvais ménage, je 
vous prie ; ce serait un mauvais augure pour les nouveaux 
époux, que j'aime et que je protégerai. 

Le comte de Provence fronga le sourcil en souriant, sa- 
lua profondément son frère et rentra dans ses apparte- 
mens. • . 

Le roi, poursuivant sa route au milieu de ses courtisans 
répandus dans les galeris, sourit aux uns et regarda fière- 
ment les autres, selon qu'il les avait vus favorables ou op* 
posés dans l'affaire que le parlement venait de juger. 

U parvint ainsi- jusqu'au salon carré, dans lequel se tenait 
la reine toute parée, dans le cercle de ses dames d'honneur 
et de ses gentilshommes. 

Marie-Antoinette, pâle sous son rouge, écoutait avec 
une attention affectée les douces questioiis que madame 
de Lamballe et monsieur de Galonné lui adressaient sur sa 
santé. 

Mais, souvent à la dérobée, elle regardait vers la porte» 
cherchant comme quelqu'un qui brûle de voir et se détour- 
nant comme quelqu'un qui tremble d'avoir vu. 
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. — Le roi ! cria un des huissiers de la chambre. Et dans 
un ilôt de broderies, de dentelles et de lumière, eUe vit ea- 
Irer Louis XVI, dont le premier regard au seuil du salon 
fut pour elle. 

Marie-Antoinette se leva et ût trois pas au devant du roi, 
qui lui baisa gracieusement la main. 

— Vous êtes belle aujourd'hui, belle à miracle, mada- 
me I dit-il. 

Elle sourit tristement, et, encore/ une fois, chercha d*un 
œil vague au milieu de la foule ce point inconnu que nous 
avons dit qu'elle cherchait. 

— Nos jeunes époux ne sont-ils pas là? demanda le roi. 
Midi va sonner, ce me semble. 

— Sire, répondit la reine avec un effort tellement vio- 
lent que son rouge se gerça sur ses joues et tomba par 
places, monsieur de Chamy seul est arrivé; il attend, dans 
la galerie, que Votre Majesté lui ordonne d'entrer. 

— Chamy !... dit le roi sans remarquer le silence expres- 
' sif qui avait succédé aux paroles de la reine ; Chamy est 

là ? Qu'il vienne I qu'il vienne I 

Quelques gentilshommes se détachèrent pour aller au 
devant de monsieur de Charny. 

La reine appuya nerveusement ses doigts sur son cœur 
et se rassit, toumant le dos à la porte. 

— Vraiment, c'est qu'il est midi, répéta le roi, la mariée 
devrait être ici. 

Comme le roi prononçait ces paroles, monsieur de Char- 
ny parut à l'entrée du salon ; il entendit les demiers mots 
du roi, et répondit aussitôt : 

— Que Votre Majesté'veuille bien excuser le retard invo- 
lontaire de mademoiselle de Tavemey ; depuis lat mort de 
son père, elle n'a pas quitté le lit. C'est aujourd'hui qu'elle 
se lève pour la première fois, et elle serait déjà rendue aux 
ordres du roi sans un évanouissement qui vient de la 
prendre. 

— Cette chère enfant aimait tant son père I dit tout haut 
te roi ; mais comme elle trouve un bon mari, nous espé- 
rons qu'elle se consolera. 

La reine écouta, ou plu*' ' ndit sans faire un 
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nvouvoment. Quiconque l'eûl suirir dsit»^^^ 
Charoy parlait, eûl vu le sanç se rArt. mh^ , 
wau qui baisse, de son front â son onr. 
~ Le TOi, remarquaot rafDueoc? de neUrafti ^ « 
qui remplissait le saloa, le*-» toui àcoophi^ 

— Monsieur de Breteuil, dil-il. stïz-tob aa^m 
ordre de bannissemenl pour Cagiiofini 

— Oui, sire, répliqua tiu/nbJeinral le Dûàbc^ 
UnsoaiI1ed'oi%au qui dort eût trooblë le afc^m ^ 

semblée. 

— Et cette La Hotte, qui se dit de Tali«, tg^^^ 
roi d'une voix forte, es^^:e qu'on ne la n 
d'hui ? 

— En ce moment, sire, répliqua le ganle dn a 
doit être fait. 

L'œil de la reine élînrela. Cn murmure qqi t\ 
approbatif circula dans le salon. 

— Cela contrariera monsieur le cardinal, de moi- 

a marqué sa complice, poursuiril Louis ÏV) k^^ *^ 
nacité de rigueur qu'on n'avait jamais retooa»^^ 
avant celle aHaire. ^* 

Elsurcemotsucomp/jof, adressé à unacciBéqi,^^ 
lemeul venait d'absoudre, sur ce mot qui flr-^ * 

des Parisiens, sur ce mot qui coDdaouiaileoi __ , 
faussaire un des premiers princes de If^te, m a 
mjers princes firaoçais, le roi, comme ^«tiq 
déQ solennel au clergé, aux nobles, i 
peuple, pour soutenir l'tionneur de n B 
mena autour de lui un œil Qamboyaat de cette Ôl^„ 
celle majeslé que nul n'avail senties m Fm^"^^ * 
que l«syeux de Louis XIV s'àaieBllénDéïpoiar^^SÏÎ 
sommoiL ^'^^f^ 

Pasun murmure, pas unç parole d'assentiment tfa,ec*^^ 

tirenlcelle vengeance que leroitirait de lousce«x «» 

/ avaient conspiré à déshonorer la moDarchie. Alon il ^«b 

pTOcha de la reine qui lui tendait les deux. iuain& m^ f-^ 

llisiond'me recoonais&anca profonde. 

A pf moment parurent à l'exirémité de te B^n«^^ 

miSoBàe Tavemey,blaùcl«,d'haUlsco««^fci 
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. — Le roi ! cria un des haissiers de la chambre. Et dans 
un ilôt de broderies, de dentelles et de lamière, elle vit en- 
trer Louis XVI, dont le premier regard au seuil du salon 
fut pour elle*. 

Marie-Antoinette se leva et fit trois pas au devant du roi, 
qui lui baisa gracieusement la main. 

— Vous êtes belle aujourd'hui, belle à miracle, mada- 
me I dit-il. 

Elle sourit tristement, et, encore/ une fois, chercha d*un 
œil vague au milieu de la foule ce point inconnu que nous 
avons dit qu'elle cherchait. • 

— Nos jeunes époux ne sont-ils pas làî demanda le roi. 
Midi va sonner, ce me semble. 

—Sire, répondit la reine avec un effort tellement vio- 
lent que son rouge se gerça sur ses joues et tomba par 
places, monsieur de Chamy seul est arrivé; il attend, dans 
la galerie, que Votre Majesté Im ordonne d'entrer. 

— Chamy !... dit le roi sans remarquer le silence expres- 
' sif qui avait succédé aux paroles de la reine ; Chamy est 

là ? Qu'il vienne I qu'il vienne I 

Quelques gentilshommes se détachèrent pour aller au 
devant de monsieur de Chamy. 

La reine appuya nerveusement ses doigts sur son cœur 
et se rassit, tournant le dos à la porte. 

— Vraiment, c'est qu'il est midi, répéta le roi, la mariée 
devrait être ici. 

Comme le roi prononçait ces paroles, monsieur de Char- 
ny parût à l'entrée du salon ; il entendit les derniers mots 
du roi, et répondit aussitôt : 

— Que Votre Majesté'veuille bien excuser le retard invo- 
lontaire de mademoiselle de Tavemey ; depuis lat mort de 
son père, elle n'a pas quitté le lit. C'est aujourd'hui qu'elle 
se lève pour la première fois, et elle serait déjà rendue aux . 
ordres du roi sans un évanouissement qui vien» de la 
prendre. 

— Cette chère enfant aimait tant son père ! dit tout haut 
le roi ; mais comme elle trouve un bon mari, nous espé-* 
rons qu'elle se consolera. 

La reine écouta, ou plutôt elle entendit sans faire un 
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mouvement. Quiconque l'eût suivie des yeux tandis que 
Gbarny parlait, eût vu le sang se retirer, comme un ni- 
veau qui baisse, de son front à soiî cœur. 
~ Le roi, remarquant Taffluence do noblesse et de clergé 
qui remplissait le salon, leva tout à coup la tête. 

— Monsieur de Breteuil, dit-il, avez-vous expédié cet 
ordre de bannissement pour Cagliostro ? 

— Oui, sire, répliqua humblement le ministre. 

Un souffle d'oiseau qui dort eût troublé le silence de l'as- 
semblée. 

— Et' cette La Motte, qui se dit de Valois, continua le 
roi d'une voix forte, estrce qu'on ne la marque pas auiour- ' 
d'hui ? 

— En ce moment, sire, répliqua le garde des sceaux, ce 
doit être fait. 

VceH de la reine étincela. Un murmure qui voulait être 
approbatif circula dans le salon. 

— Cela contrariera monsieur le cardinal, de ^savoir qu^on 
a marqué sa complice, poursuivit Louis XYI avec une té- 
nacité de rigueur qu'on n'avait jamais reconnue en lui 
avant cette ailaire. 

Etsur ce mot meompUee^ adressé à un accusé que le par- 
lement venait d'abàoudre, sur ce mot qui flétrissait l'idole 
des Parisiens, sur ce mot qui condamnait comme voleur et 
faussaire un des premiers princes de l'Eglise, un des pre- 
niiers princes français, le roi, comme s'il eût envoyé un 
déû solennel au clergé, aux nobles, aux parlemens, au 
peuple, pour soutenir l'honneur de sa femme, le roi pro- 
mena autour de lui un œil flamboyant de cette colère et de 
cette majesté que nul n'avait senties en France depuis 
que les yeux de Louis XIV s'étaient fermés pour l'éteme 
sommeil. 

Pas un murmure, pasunç parole d'assentiment n'accueil- 
lirent cette vengeance que le roi tirait de tous ceux qui 
■ avaient conspiré à déshonorer la monarchie. Alors il s'ap- 
procha de la reine qui lui tendait les deux mains avec l'ef- 
fusion d'une reconnaissance profonde. 

A ce moment parurent à l'extrémité de la galerie made- 
moiselle de Tavemey, blanche d'habits comme une fian- 

17. 
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. — I^ roi ! cria un des huissiers de la chambre. Et dans 
un ilôt de broderies, de dentelles et de lumière, elle vit en- 
trer Louis XVI, dont le premier regard au seuil du salon 
fut pour elle*. 

Marie-Antoinette se leva et ût trois pas au devant du roi, 
qui lui baisa gracieusement la main. 

— Vous êtes belle aujourd'hui, belle à miracle, mada- 
me! dit-il. 

Elle sourit tristement, et, encore/ une fois, chercha d'un 
œil vague au milieu de la foule ce point inconnu que nous 
avons dit qu'elle cherchait. 

— Nos jeunes époux ne sont-ils pas làî demanda le roi. 
Midi va sonner, ce me semble. 

—Sire, répondit la reine avec un effort tellement vio- 
lent que son rouge se gerça sur ses joues et tomba par 
-places, monsieur de Chamy seul est arrivé; il attend, dans 
la galerie, que Votre Majesté lui ordonne d'entrer. 

— Chamy !... dit le roi sans remarquer le silence expres- 
' sif qui avait succédé aux paroles de la reine ; Chamy est 

là ? Qu'il vienne I qu'il vienne I 

Quelques gentilshommes se détachèrent pour aller au 
devant de monsieur de Chamy. 

La reine appuya nerveusement ses doigts sur son cœur 
et se rassit, toumant le dos à la porte. 

— Vraiment, c'est qu'il est midi, répéta le roi, la mariée 
devrait être ici. 

Comme le roi prononçait ces paroles, monsieur de Char- 
ny parut à l'entrée du salon ; il entendit les demiers mots 
du roi, et répondit aussitôt : 

— Que Votre Majesté* veuille bien excuser le retard invo- 
lontaire de mademoiselle de Tavemey ; depuis lat mort de 
son père, elle n'a pas quitté le lit. C'est aujourd'hui qu'elle 
se lève pour la première fois, et elle serait déjà rendue aux , 
ordres du roi sans un évanouissement qui vient de la 
prendre. 

— Cette chère enfant aimait tant son père I dit tout haut 
le roi ; mais comme elle trouve un bon mari, nous espé- 
rons qu'elle se consolera. 

La reine écouta, ou plutôt elle entendit sans faire un 



1.E COLUER DE LA REINE, 297 

mouvement. Quiconque l*eût suivie des yeux taudis que 
Gbarny parlait, eût vu le sang se retirer, comme un ni- 
veau qu^ baisse, de son Aront à son cœur. 
* Le roi, remarquant Taffluence do noblesse et de clergé 
qui remplissait le salon, leva tout à coup la tête. 

— Monsieur de Breteuil, dit-il, avez-vous expédié cet 
ordre de bannissement pour Cagliostro ? 

— Oui, sire, répliqua humblement le ministre. 

Un souffle d'oiseau qui dort eût troublé le silence de l'as- 
semblée. 

— Et' cette La Motte, qui se dit de Valois, continua le 
roi d'une voix forte, est-ce qu'on ne la marque pas aujour- ' 
d'hui? 

— En ce moment, sire, répliqua le garde des sceaux, ce 
doit être fait. 

VcéA de la reine étincela. Un murmure qui voulait être 
approbatif circula dans le salon. 

-* Cela contrariera monsieur le cardinal, de ^voir qu^on 
a marqué sa complice, poursuivit Louis XVI avec une té- 
nacité de rigueur qu'on n'avait jamais reconnue en lui 
avant cette ail'aire. 

Et sur ce mot saofmplice^ adressé à un accusé que le par- 
lement venait d'abàoudre, sur ce mot qui flétrissait l'idole 
des Parisiens, sur ce mot qui condamnait comme voleur et 
faussaire un des premiers princes de l'Eglise, un des pre- 
raîiers princes français, le roi, comme s'il eût envoyé un 
déû solennel au clergé, aux nobles, aux parlemens, au 
peuple, pour soutenir l'honneur de sa femme, le roi pro- 
mena autour de lui un œil flamboyant de cette colère et de 
cette majesté que nul n'avait senties en France depuis 
que les yeux de Louis XIV s'étaient fermés pour l'éteme 
sommeil. 

Pas un murmure, pas unç parole d'assentiment n'accueil- 
lirent cette vengeance que le roi tirait de tous ceux qui 
avaient conspiré à déshonorer la monarchie. Alors il s'ap- 
procha de la reine qui lui tendait les deux mains avec l'ef- 
fusion d'une reconnaissance profonde. 

A ce moment parurent à l'extrémité de la galerie made- 
moiselle de Tavcmey, blanche d'hahits comme une fian- 

17. 
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. — Le roi ! cria un des huissiers de la chambre. Et dans 
un flot de broderies, de dentelles et de lumière, elle vit en- 
trer Louis XVI, dont le premier regard au seuil du salon 
fut pour elle*. 

Marie-Antoinette se leva et fit trois pas au devant du roi, 
qui lui baisa gracieusement la main. 

— Vous êtes belle aujourd'hui, belle à miracle, mada- 
me I dit-il. 

Elle sourit tristement, et, encore/ une fois, chercha d'un 
œil vague au milieu de la foule ce point inconnu que nous 
avons dit qu'elle cherchait. 

— Nos jeunes époux ne sont-ils pas làî demanda le roi. 
Midi va sonner, ce me semble. 

—Sire, répondit la reine avec un effort tellement vio- 
lent que son rouge se gerça sur ses joues et tomba par 
places, monsieur de Charny seul est arrivé; il attend, dans 
la galerie, que Votre Majesté liîi ordonne d'entrer. 

— Charny I... dit le roi sans remarquer le silence expres- 
' sif qui avait succédé aux paroles de la reine ; Charny est 

là ? Qu'il vienne I qu'il vienne I 

Quelques gentilshommes se détachèrent pour aller au 
devant dé monsieur de Charny. 

La reine appuya nerveusement ses doigts sur son cœur 
et se rassit, tournant le dos à la porte. 

— Vraiment, c'est qu'il est midi, répéta le roi, la mariée 
devrait être ici. 

Comme le roi prononçait ces paroles, monsieur de Char- 
ny parût à l'entrée du salon ; il entendit les derniers mots 
du roi, et répondit aussitôt : 

— Que Votre Majesté* veuille bien excuser le retard invo- 
lontaire de mademoiselle de Tavemey ; depuis lat mort de 
son père, elle n'a pas quitté le lit. C'est aujourd'hui qu'elle 
se lève pour la première fois, et elle serait déjà rendue aux , 
ordres du roi sans un évanouissement qui vient de la 
prendre. 

— Cette chère enfant aimait tant son père I dit tout haut 
le roi ; mais comme elle trouve un bon mari, nous espé-* 
rons qu'elle se consolera. 

La reine écouta, ou plutôt elle entendit sans faire un 
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mouvement. Quiconque l'eût suivie des yeux taudis que 
Gbarny parlait, eût vu le sang se retirer, comme un ni- 
veau qui baisse, de son front à son cœur. 
• Le roi, remarquant Taffluence do noblesse et de clergé 
qui remplissait le salon, leva tout à coup la tête. 

— Monsieur de Breteuil, dit-il, avez-vous expédié cet 
ordre de bannissement pour Cagliosiro ? 

— Oui, sire, répliqua humblement le ministre. 

Un souffle d'oiseau qui dort eût troublé le silence de ras- 
semblée. 

— Et' cette La Motte, qui se dit de Valois, continua le 
roi d'une voix forte, estrce qu'on ne la marque pas aujour- 
d'hui ? 

— En ce moment, sire, répliqua le garde des sceaux, ce 
doit être fait. 

JJœH de la reine étincela. Un murmure qui voulait être 
approbatif circula dans le salon. 

— Cela contrariera monsieur le cardinal, de ^savoir qu^on 
a marqué sa complice, poursuivit Louis XYI avec une té- 
nacité de rigueur qu'on n'avait jamais reconnue en lui 
avant cette aflaire. 

Et sur ce mot mcùmpîiee^ adressé à un accusé que le par- 
lement venait d'absoudre, sur ce mot qui flétrissait l'idole 
des Parisiens, sur ce mot qui condamnait comme voleur et 
faussaire un des premiers princes de l'Eglise, un des pre- 
miers princes français, le roi, comme s'il eût envoyé un 
déû solennel au clergé, aux nobles, aux parlemens, au 
peuple, pour soutenir l'honneur de sa femme, le roi pro- 
mena autour de lui un œil flamboyant de cette colère et de 
cette majesté que nul n'avait senties en France depuis 
que les yeux de Louis XIV s'étaient fermés pour l'éterne 
sommeil. 

Pas un murmure, pas unç parole d'assentiment n'accueil- 
lirent cette vengeance que le roi tirait de tous ceux qui 
' avaient conspiré à déshonorer la monarchie. Alors il s'ap- 
procha de la reine qui lui tendait les deux mains avec l'ef- 
fusion d'une reconnaissance profonde. 

Ace moment parurent à l'extrémité de la galerie made- 
moiselle de Tavemey, blanche d'habits comme une fian- 

17. 



2'j(j LE COLLIER DE LA REINE 

— I e roi ! cria un des huissiers de la chambre. Et dans 
un flot de broderies, de dentelles et de lumière, elle vit en- 
trer Louis XVI, dont le premier regard au seuU du salon 

fut pour elle". . , x j • 

Marie-Antoinette se leva ef fit trois pas au devant du roi, 
oui lui baisa gracieusement la main. , . , 

— Vous êtes belle aujourd'hui, belle à nuracle, mada- 

'"mie sô\]ffit tristement, et, encore/ une fois, chercha d'un 
œil vague au milieu de la foule ce point inconnu que nous 
avons dit qu'elle cherchait. ^ , ' • 

— Nos jeunes époux ne sont-ils pas làî demanda le roi. 

Midi va sonner, ce me semble. „, . , » •«.„♦ ^^ 

—Sire répondit la reine avec un effort tellement vio- 
lent que son rouge se gerça sur ses jou^ et tomba par 
places, monsieur de Charny seul est arrivé ; il attend, dans 
la galerie, que Votre Majesté lui ordonne d'entrer. 

-1 rharny ! ... dit le roi sans remarquer le silence expres- 
' sif qui avait succédé aux paroles de la reine ; Charny est 
là *^ Qu'il vienne I qu'il vienne I 

Quelques gentilshommes se détachèrent pour aller au 
devant dé monsieur de Charny. 

La reine appuya nerveusement ses doigts sur son cœur 
et se rassit, tournant le dos à la porte. 

— Vraiment, c'est qu'il est midi, répéta le roi, lamanée 

devrait être ici. . ^ . ^.^^ 

Comme le roi prononçait ces paroles, monsieur de Char- 
ny parut à l'entrée du salon ; il entendit les derniers mots 
du roi, et répondit aussitôt : . ^ .« ^ 

— Due Votre Majesté veuille bien excuser le retard mvo. 
lontaire de mademoiselle de Taverney ; depuis la mort de 
son père, elle n'a pas quitté le lit. C'est aujourd'hui qu elle 
Sriève pour la première fois, et elle serait déjà rendue aux 
ordres du roi sans un évanouissement qui vient de la 

'^^ oJtte chère enfant aimait tant son père I dit tout haut 
le roi ; mais comme elle trouve un bon mari, nous espe- 
rons qu'elle se consolera. 
' La reine écouta, ou plutôt elle entendit sans faire un 
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mouvemont. Quiconque l'eût suivie des yeux taudis que 
Gbarny parlait, eût Vu le sang se retirer, comme un ni- 
veau qui baisse, de son iVont à soiî cœur. 
• Le roi, remarquant Taffluence do noblesse et de clergé 
qui remplissait le salon, leva tout à coup la tête. 

— Monsieur de Breteuil, dit-il, avez-vous expédié cet 
ordre de bannissement pour Caglioslro ? 

— Oui, sire, répliqua humblement le ministre. 

Un souffle d'oiseau qui dort eût troublé le silence de l'as- 
semblée. 

— Et' cette La Motte, qui se dit de Valois, continua le 
roi d'une voix forte, estrce qu'on ne la marque pas aujour- 
d'hui ? 

— En ce moment, sire, répliqua le garde des sceaux, ce 
doit être fait. 

VosA de la reine étincela. Un murmure qui voulait être 
approbatif circula dans le salon. 

— Cela contrariera monsieur le cardinal, de ^savoir qu^on 
a marqué sa complice, poursuivit Louis XVI avec une té- 
nacité de rigueur qu'on n'avait jamais reconnue en lui 
avant cette ailaire. 

Etsur ce mot sacampKcey adressé à un accusé que le par- 
lement venait d'absoudre, sur ce mot qui flétrissait l'idole 
des Parisiens, sur ce mot qui condamnait comme voleur et 
faussaire un des premiers princes de l'Eglise, un des pre- 
nîiers princes français, le roi, comme s'il eût envoyé un 
déû solennel au clergé, aux nobles, aux parlemens, au 
peuple, pour soutenir l'honneur de sa femme, le roi pro- 
mena autour de lui un œil flamboyant de cette colère et de 
cette majesté que nul n'avait senties en France depuis 
que les yeux de Louis XIV s'étaient fermés pour l'éterne 
sommeil. 

Pas un murmure, pas unç parole d'assentiment n'accueil- 
lirent cette vengeance que le roi Urait de tous ceux qui 
- avaient conspiré à déshonorer la monarchie. Alors il s'ap- 
procha de la reine qui lui tendait les deux mains avec l'ef- 
fusion d'une reconnaissance profonde. 

Ace moment parurent à l'extrémité de la galerie made- 
moiselle de Tavemey, blanche d'habits comme une flan- 
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cée, blanche de visage* comme un spectre, et Philippe de 
Taverney, son frère, qai^lui donnait la main. 

Andrée s'avançait à pas rapides, les regards troublés, lé 
sein haletant ; elle, ne voyait pas,, elle n'entendait pas ; la 
main de son frère lui donnait la force, le courage, et lui 
imprimait la direction. 

La foule des courtisans sourit sur le passage de la fian- 
cée. Toutes les femmes prirent place derrière la reine, tous 
les hommes se rangèrent derrière le roi. 

Le bailli de Suffren, tenant par la main Olivier de Gharny, 
. vint au devant d'Andrée et de son frère, les salua et se con- 
fondit dans le groupe des amis particuliers et des parens. 

Philippe continua son chemin sans que son œil eât ren- 
contré celui d'Olivier, sans que la pression de ses doigts 
avertît Andrée qu'elle devait lever la tête. 

Parvenu en face du roi, il serra la main de sa sœur, et 
celle-ci, comme une morte galvanisée, ouvrit ses grands 
yeux et vit Louis XVI qui lui souriait avec bonté. 

Elle salua au milieu du murmure des assistans, qoi ap« 
plaudissaient ainsi à sa beauté. 

— Mademoiselle, dit le roi en lui prenant la main, vous 
avez dû attendre la fin de votre deuil pour épouser mon- 
sieur de Gharny; peut-être, si Je ne vous eusse demandé 
de hâter le mariage, votre fUtur époux, malgré son impa- 
tience, vous eût-il permis de prendre encore un mois do 
délai ; car vous souffrez, dit-on, et j'en suis affligé ; mais 
je me dois d'assurer le bonheur des bons gentilshommes 
qui me servent comme monsieur de Gharny ; si vous no 
l'eussiez épousé aujourd'hui, je n'assistais pas à votre ma- 
riage, partant demain pour voyager en France avec la 
reine. Ainsi, j'aurai le plaisir de signer votre contrat au- 
jourd'hui, et de vous voir mariée dans ma chapelle. Saluez 
la reine-, mademoiselle, et remerciez-la; car Sa Majesté a 
été toute bonne pour vous. 

. En même temps, il mena lui-même Andrée à Marie-An- 
toinette. 

Celle-ci s'était dressée les genoux tremblans, les mains 
glacées. Elle n'osa point lever ses yeux, et vit seulement 
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quelque chose de blanc qui s'approchait et s'inclinait de- 
vant elie. 

C'était la robe de mariage d'Andrée. 

Le roi rendit aussitôt la main de la fiancée à Philippe, 
donna la sienne à Marie-Antoinette, et d'une voix haute : 

— A la chapelle, messieurs, dit-il. 

Toute cette foule passa silencieuisement derrière Leurs 
Majestés pour aller prendre ses places. 

La messe commença aussitôt. La reine Técoula courbée 
sur son prie-dieu, la tête ensevelie dans ses mains. Elle 
pria de toute son âme, de toutes ses forces ; elle envoya 
vers le* ciel des vœux si ardens que le souffle de ses lèvres 
dévora la trace de ses larmes. 

Monsieur de Charny, pâle et beau, sentant sur lui le 
poids de tous les regards, fut calme et brave comme il avait 
été à son bord, au milieu des tourbillons de flammes et des 
ouragans de la mitraille anglaise ; seulement il souf&it 
bien plus. 

PhUippe, l'œil attaché sur sa sœur, qu'il voyait tressail- 
lir ef chanceler, semblait prêt à lui porter secours d'un 
mot, d'un geste de consolation ou d'amitié, 

Mais Andrée ne se démentit pas, demeura la tête haute, 
respirant à chaque minute son flacon de sels, mourante et 
vacillante comme la flamme d'une cire, mais debout et per- 
sévérant à vivre parla force de sa volonté. 

Celle-ci n*adressa point de prières au ciel, celle-ci ne fil 
point de vœux pour l'avenir, elle . n'avait rien à espérer, 
rien à craindre ; elle n'était rien aux hommes, rien à Dieu. 
* Quand le prêtre parlait, quand la cloche sacrée tintait, 
quaiid s'accomplissait autour d'elle le mystère divin : 

— Suis-je seulement une chrétienne, moi ? se disait An- 
drée. Suis-je un être comme les autres, une créature pa- 
reille aux' autres? M'as-tu faite pour la piété, toi qu'on ap- 
pelle Dieu souverain, arbitre de toutes choses? Toi qu'on 
dit juste par excellence et qui m'as toujours punie sans que 
j'eusse jamais péohé ! Toi qu'on dit le Dieu de paix et d'a- 
mour, et à qui je dois de vivre dans le trouble, les colères, 
les vengeances sanglantes ! Toi à qiai je dois d'avoir pour 
mon plus mortel ennemi le seul homme que j'eusse aimé? 
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Non, continua-t-elle, non, les choses de ce monde et les 
lois de Dieu ne me regardent pas ! Sans doute al-je été 
maudite avant de naître, et mise en naissant hors la loi de 
inhumanité. 

Puis, revenant à son passé douloureux : 

— Étrange 1 étrange! murmurait-elle. Il y a là, près de 
moi, un homme dont le nom seul prononcé me faisait mou- 
rir de bonheur. Si cet homme fût venu me demander pour 
moi-même, j'eusse été forcée de me rouler à ses pieds, de 
lui demander pardon pour ma faute d^autrefois^ pour votre 
faute, mon Dieut Et cet homme que j'adorais m*eût peutr 
être repoussée. Voilà qu'aujourd'hui cet honame m'éf^ouse, 
et c'est lui qui viendra me demander pardon à genoux ! 
Etrange 1 ohl oui, oui, bien étrange I 

A ce moment, la voix de l'officiant frappa son oreille. 
Elle disait : 

— Jacques-Olivier de Chamy, prenez-vous pour épouse 
Marie-Andrée de Taverriey ? 

— Oui, répondit d'une voix ferme Olivier. 

— Et vous, Marie-Andrée de Ta vemey, prenez-vous (Jour 
époux Jacques-Olivier de Chamy ? 

— Ouil... répondit Andrée avec une intonation presque 
sauvage qui fit frissonner la reine et tressaillir plus d'une 
femme dans l'auditoire. 

Alors Chamy passa l'anneau d'or au doigt de sa femme, 
et cet anneau glissa sans qu'Andrée eût senti la main qui 
le lui offrait. 

Bientôt le roi se leva. La messe était finie. Tous les 
courtisans vinrent saluer dans la galerie les deux époux. 

Monsieur de Suf&en avait pris en revenant la main de sa 
nièce ; il lui promettait,, au nom d'Olivier, le bonheur qu'elle 
méritait d'avoir. 

Andrée remercia le bailli sans se dérider un seul mo- 
ment, et pria seulement son oncle de la conduire prompte- 
ment au roi^ pour qu'elle le remerciât, car elle se sentait 
faible. 

En môme temps, une pâleur effrayante envahit son vi- 
sage. 

Chamy la vit de loin, sans oser s'approcher d'elle. 
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Le baîlii traversa le grand salon, mena Andrée aa roi, 
qui la baisa sur le front et lui dit : ^ < 

^ Madame la comtesse, passez chez la reine; Sa Majesté 
veut vous faire son présent de noces. 

Puis, sur ces mots qu'il croyait être pleins de gracieuseté, 
le roi se retira suivi de toute la cour, laissant la nouvelle 
mariée éperdue, désespérée, au bras de Philippe. 

— Oh 1 murmura-t-elle, c'en est trop ! c'en est trop, Phi- 
lippe! 11 me semblait pourtant avoir assez supporté I... 

— Courage, dit tout bas Philippe ; encore cette épreuve, 
ma sœur. 

— Non, non, répondit Andrée, je ne le pourrais pas. Les 
forces d'une femme sont limitées; peut-être ferai- je ce 
qu'on me demande; mais, songez-y, Philippe, si elle me 
parle, si elle me complimente, j'en mourrai ! 

— Vous mourrez s'il le faut, ma chère sœur, dit le jeune 
homme, et alors vous serez plus heureuse que moi, car je 
voudrais être mort ! 

II prononça ces mots d'un accent tellement sombre et 
doulovireux, qu'Andrée, comme si elle eût été déchirée 
par un aiguillon, s'élança en avant et pénélra chez la 
reine. • 

Olivier la vit passer ; il se rangea le long des tapisseries 
pour ne point efiûeurer sa robe au passage. 

Il demeura seul dans le salon avec Phitippe, baissant la 
tête comme son beau-frère, et attendant le résultat de cet 
entretien que la reine allait avoir avec Andrée, 

Celle-ci trouva Marie-,Antoinette dans son grand cabinet. 

' Malgré la saison, au mois de juin, la reine s'était fait al* 

lumer du feu ; elle était assise dans son fauteuil, la tête 

renversée en arrière, les yeux fermés, les mains jointes 

comme une morte. 

Elle grelotait. 

Madame de Misery, qui avait introduit Andrée, tira les 
portières, ferma les portes et sortit de l'appartement. 

Andrée, debout, tremblante d'émotion et de colère, trem- 
blante aussi de faiblesse, attendait les yeux baissés qu'une 
parole vînt à son cœur. Elle attendait la voix de la reine 
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comme le condamné attend la hache qui doit lui trancher 
la vie. 

Assurément si Marie-Àptoinette eût ouvert la bouche en 
ce moment, Andrée, brisée comme elle Tétait, eût suc- 
combé avant de comprendre ou de répondre. 

Une minute, uïi siècle de cette épouvantable soufifîrance* 
s*écoula avant que la reine eût fait un mouvement. 

Enfin elle se leva en s'appuyant les deux mains sur les 
bras de son fauteuil, et prit sur la table un papier, que ses 
doigts vacillans laissèrent échapper plusieurs fois. 

Puis, marchant comme une ombre, sans qu'on entendît 
d'autre bruit que le froissement de sa robe sur le tapis, elle 
vint, le bras étendu vers Andrée, et lui remit le papier 
sans prononcer une parole. 

Entre ces deux cœurs, la parole était superflue : la reine 
n'avait pas besoin de provoquer Tintelligence d'Andrée ; 
Andrée ne pouvait douter un moment de la grandeur 
d'âme de la reine. 

Toute autre eût supposé que Marie-Antoinette lui of&ait 
un riche douaire, ou la signature d'un acte de propriété, 
jOu le brevet de quelque charge à I9 cour. 

Andrée devina que le papier contenait autre chose. Elle 
le prit, et sans bouger de la place qu'elle occupait, eUe se 
mit à le lire. 

Le bras de Marie-Antoinette retomba. Ses yeux se levè- 
rent lentement sur Andrée. 

« Andrée, avait écrit la reine, vous m'avez sauvée. Mon 
hpnneur me vient de vous, ma vie est à vous. Au nom de 
cet honneur qui vous coûte si cher, je vous jure que vous 
pouvez m'appeler votre sœur., Essayez, vous ne me verrez 
pas rougir. 

» Je remets cet écrit entre vos maipé ; c'est le gage de 
ma reconnaissance ; c'est la dot que je vous donne. 

» Votre cœur est le plus noble de tous les cœurs ; il me 
saura gré du présent que je vous oflûre. 

» Signé Marie-Antoinettb de Lobrainb 
d'Autriche. » 
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Andrée, à son tour, regarda la reine. Elle la vit les yeux 
mouillés de larmes, la tête alourdie, attendant une ré- 
ponseé 

Elle traversa lentement la chambre, alla brûler au feu 
presque éteint le billet de la reine, ct,'isaluant profondé- 
ment, sans articuler une syllabe, elle sortit du calnnet. 

Marie-Antoinette fit un pas pour l'arrêter, 'pour la suivre ; 
mais l'inflexible comtesse, laissant la porte ouverte, alla 
retrouver son frère dans le salon voisin. ^ 

Philippe appela Chamy, lui prit la main, qu'il mit dans 
celle d'Andrée, tandis que sur le seuil du cabinet, derrière 
la portière, qu'elle écartait de son bras, la reine assistait à 
cette scène douloureuse. 

Chamy s'en alla comme le fiancé de la mort que sa li- 
vide fiancée emmène ; il s'en alla, regardant en arrière la 
pâle figure de Marie-Antoinette qui, de pas en pas, le vit 
(lisparattre pour toujours. 

Elle le croyait, du moins. 

A la porte du château, deux chaises de voyage atten- 
daient. Andrée monta dans la première. Et comme Chamy 
se prép^ait à la suivre... 

— Monsieur, dit la nouvelle comtesse, vous partez, je 
crois, pour la Picardie. 

— Oui, madame, répondit Charny. 

— Et moi, je pars pour le pays où ma mère est morte, 
monsieur le comte. Adieu. 

Chamy s'inclina sans répondre. Le9 chevaux emportèrent 
Andrée, seule. 

— Restez-vous avec moi pour m'annoncer que vous êtes 
mon ennemi? dit alors Olivier à Philippe. 

— Non, monsieur le comte, répliqua celui-ci ; vous n'êtes 
pas mon ennemi , pui^ue voua êtes mon beau-frère. 

Olivier lui tendit la main, monta à son tour dans la se. 
conde voiture et partit. 

Philippe, resté seul, tordit un moment ses bras avec l'an- 
goisse du désespoir, et d'une voix étouffée : 

— Mon Dieu, dit-il, à ceux qui font leur devoir sur ia 
terre, réservez* vous un peu de joie dans le ciel ? De la joie« 
reprit-il assombri en regardant une dernière fois vers le 
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château j Je parle de joiel... A quoi bon!«.. Ceux-là seuls 
doivent espérer une autre vie qui retrouyeront là-haut les 
cœurs qui les aimaient. Personne ne m*alma Ici-bas, moi ; 
je n'ai pas même comme euxia douceur de désirer la mort. 
Puis, il lança vers les cieux un regard sans fiel, un doux 
reproche de chrétien dont la foi chancelle , et disparut, 
comme Andrée, comme Chamy, dans le dernier tourbillon 
de cet orage qui venait de déraciner un trône, en broyant 
ant d'honneurs et tant d'amours ! 
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